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Qu’est-ce qu’un fleuve sans sa source ?


Qu’est-ce qu’un peuple sans son passé ?


Victor Hugo


La tradition n’est pas le culte des cendres,


mais la transmission du feu.


Gustav Mahler


Un homme sans mémoire est un homme sans vie et


un peuple sans mémoire est un peuple sans avenir.


Général Ferdinand Foch


Tout ce que l’homme ignore n’existe pas pour lui.


Donc, l’univers de chacun se résume à la taille de ses connaissances.


Albert Einstein







On dédie ce livre à l’Europe






’Héritage Inestimable du Moyen Âge en Europe


Le Moyen Âge, souvent qualifié de « siècles obscurs » dans l’imaginaire collectif, fut en réalité une époque d’une richesse exceptionnelle, jouant un rôle fondamental dans le développement et la formation des nations européennes. Cette période, s'étalant de la chute de l'Empire romain d'Occident en 476 à la fin du XVe siècle, marqua l'essor de structures politiques, sociales, économiques et culturelles qui forment encore aujourd’hui les bases de nos sociétés modernes.


Durant le Haut Moyen Âge, l'Europe fut le théâtre de bouleversements majeurs. Les invasions barbares provoquèrent l'effondrement des structures administratives romaines, mais elles donnèrent également naissance à de nouvelles entités politiques. Les royaumes des Francs, des Wisigoths ou des Anglo-Saxons jetèrent les bases des futurs États européens. Ces royaumes, dirigés par des chefs charismatiques comme Clovis, fusionnèrent avec les traditions locales pour créer des identités culturelles uniques.


La féodalité s’imposa ensuite comme un système dominant, stabilisant les sociétés européennes grâce aux relations de loyauté entre suzerains et vassaux. Parallèlement, les territoires se structurèrent autour de seigneuries et de principautés, favorisant l’émergence de régions distinctes. L'essor des monarchies, notamment sous Philippe Auguste en France ou les Plantagenêts en Angleterre, permit la centralisation des pouvoirs et jeta les bases des États modernes.


Le Moyen Âge vit l'apparition d'un modèle social marqué par une hiérarchie stricte, mais stable. L’économie européenne, initialement axée sur l'autosuffisance, évolua grâce à des innovations agricoles comme la charrue à soc de fer ou la rotation triennale. Ces avancées augmentèrent les rendements et favorisèrent la croissance démographique. Avec la prospérité, les villes se développèrent, devenant des centres économiques et culturels. Des marchés locaux, foires commerciales et guildes structurèrent une économie plus diversifiée, où des villes comme Venise ou Paris brillèrent par leur dynamisme.


Malgré les crises et les guerres, cette époque connut un épanouissement culturel remarquable. L’église joua un rôle central dans la préservation des savoirs grâce aux monastères et à leurs scriptoria, où furent copiés de nombreux manuscrits antiques. Avec la fondation d’universités comme celles de Bologne, Paris ou Oxford, l'Europe entra dans une phase de renouveau intellectuel. Des penseurs tels que Thomas d’Aquin, influencèrent durablement la philosophie occidentale, tandis que les échanges avec le monde arabe enrichirent les savoirs scientifiques.


L’art gothique et roman domina l'architecture, donnant naissance à des chefs-d’œuvre comme Notre-Dame de Paris ou la cathédrale de Chartres. Dans la littérature, Chrétien de Troyes et Dante laissèrent une empreinte indélébile, tandis que des artistes comme Giotto transformèrent la peinture. Cette période fut aussi marquée par les croisades, qui favorisèrent les contacts entre l'Europe et le Moyen-Orient. Ces expéditions enrichirent les sociétés européennes sur les plans culturel, scientifique et commercial, préparant le terrain à la Renaissance.


Le Moyen Âge, loin d’être une époque de stagnation, fut une période dynamique où les bases du monde moderne furent posées. En redécouvrant cette époque, nous mesurons à quel point elle a joué un rôle essentiel dans la construction de l'Europe, de ses nations et de son patrimoine culturel.









INTRODUCTION


Nous exprimons notre profonde gratitude à toutes celles et ceux qui ont répondu à notre quête d’informations.


Nous remercions chaleureusement les passionnés d’histoire, les amoureux de leur village, les centres d’informations touristiques, les mairies, les paroisses, et toutes les personnes extraordinaires qui ont eu la bienveillance de partager leur savoir et leurs informations avec nous. Un immense Merci à tous !


Cet ouvrage n’est pas une étude hagiographique, mais une œuvre qui explore l’origine des noms de 237 villages répartis dans six départements de la région Centre – Val-de-Loire.


Destiné au grand public, il compile de manière accessible l’histoire et les légendes associées au nom de villages. Il ne prétend pas être une recherche académique approfondie, mais cherche à vulgariser et à diffuser la richesse historique et culturelle de ces récits captivants. Ce livre invite ainsi à explorer le patrimoine immatériel et les traditions, mettant en lumière aussi bien des figures historiques de renom que des personnages plus obscurs, parfois presque oubliés.


Naturellement, des erreurs ou des imprécisions ont pu se glisser lors de la rédaction. C’est pourquoi, dès l’introduction, nous sollicitons la bienveillance des lecteurs.


Les informations disponibles sur ces personnages historiques ou légendaires sont souvent limitées, rares, voire contradictoires. Ils viennent d'un passé lointain et, avec le temps, s'éloignent de notre présent. La mémoire essaie de préserver leur histoire, mais peu à peu, ces figures deviennent floues et finissent par disparaître. Leur existence s'efface, et avec elle, leur souvenir sombre dans l'oubli.


L’ouvrage se concentre sur la toponymie des lieux.


La toponymie, l'étude des noms de lieux, est essentielle pour une nation, car elle reflète son histoire, sa culture et son identité. Elle conserve la mémoire collective, évoquant les événements, les personnages et les cultures qui ont façonné le territoire. En préservant les noms de lieux, la toponymie assure la transmission de ce patrimoine immatériel aux générations futures. Elle permet aussi de comprendre les évolutions linguistiques et les influences historiques sur une région, renforçant ainsi l'attachement et la connaissance du territoire.


Rédaction


Pour éviter la répétition d’informations redondantes si plusieurs villages portent un nom similaire et où l’origine de ce nom est liée au même personnage, nous donnons des précisions uniquement pour le village le plus peuplé. Nous présentons nos excuses aux autres villages et indiquons où trouver dans cet ouvrage les informations nécessaires.


Nous avons sélectionné exclusivement les villages dont le nom comporte distinctement le mot SAINT ou SAINTE.


Le choix de présentation n’est ni chronologique ni géographique, mais s’appuie exclusivement sur le nom des bourgs. Les villages sont présentés par ordre alphabétique. En fin d’ouvrage, ils sont regroupés par département, avec l’indication de la page où ils apparaissent. Cette région, profondément chrétienne, est riche en chapelles, églises, monastères et paroisses, témoignant de son héritage. Inclure tous les lieux associés à un saint aurait été un travail titanesque.


La Documentation


L’essentiel de nos recherches s’est appuyé sur des ressources en bibliothèques et sur Internet. En lisant ces documents, nous rendons hommage aux érudits d’antan, aux véritables chercheurs et aux bollandistes. Ces écrits sont d’une importance capitale, car un peuple sans histoire ni racines est voué à disparaître. Juger sans comprendre serait regrettable. Nous ne qualifions pas l’existence et l’action des personnages évoqués, puisque l’absence de preuve ne constitue pas une preuve d’absence.


Le patrimoine immatériel


Le patrimoine immatériel, essence de l'identité nationale, tisse un lien invisible entre passé, présent et futur. Sa préservation est essentielle : elle assure la pérennité des traditions, savoirs, langues et expressions culturelles uniques, enrichissant notre compréhension du monde. Protéger ce trésor inestimable, c'est valoriser la diversité culturelle et encourager le dialogue interculturel. Il est de notre devoir sacré de transmettre ce patrimoine immatériel aux générations futures, garantissant ainsi que l'héritage précieux de l'humanité reste vivant, dynamique et qu'il continue d'inspirer et d'unir le peuple autour de leur riche mosaïque d'histoire et de culture.


Informations Complémentaires


Nous avons intégré dans cet ouvrage certaines informations que nous jugeons intéressantes, présentées dans des encadrés. Ces encadrés ont divers objectifs : ils apportent des précisions sur des points spécifiques, divertissent le lecteur ou enrichissent le contenu par des informations complémentaires.









PROLOGUE


Il était une fois, dans un passé lointain, un monde où chaque nom de village était une œuvre d’art et une prière, un écho de foi et d’hommage à ceux qui avaient marqué l’âme collective. À travers les plaines, les vallées et les forêts, des hommes et des femmes inscrivaient dans la pierre et le parchemin ces noms empreints de sacralité. Chaque "saint" ou "sainte" apposé au seuil d'une commune n’était pas qu’un titre : c’était une promesse de protection, un vœu de prospérité. Ces noms devenaient le socle des traditions, les racines profondes des récits qui tissaient l’identité des communautés.


Mais les noms seuls ne suffisaient pas à contenir l’extraordinaire. Ils s’épanouissaient dans des légendes peuplées de miracles, où les saints patrons étaient tour à tour des guides spirituels, des protecteurs face à l'adversité et des symboles d’espoir. Ces histoires, transmises de génération en génération, étaient bien plus que des contes à la veillée : elles étaient les racines d’une éthique collective, des leçons de courage, d’humilité et de foi.


Dans ce récit de 394 pages, les conteurs sont les gardiens de la mémoire. Ils veillent à ce que le patrimoine immatériel ne soit jamais perdu, qu’il demeure vivant dans les cœurs et les esprits. Parmi ces 237 villages, chaque lieu, chaque église, chaque tradition est une page d’un livre à ciel ouvert, une mosaïque d’histoires reliant les vivants aux morts, le quotidien au divin.


Le merveilleux, transcendant le temps et l’espace, éclaire ces villages d’une lumière unique. Il rappelle que l’imaginaire est autant un refuge qu’un souffle vital. Ces noms et ces récits sont des étoiles dans la grande constellation de l’histoire humaine, guidant les hommes à travers les âges.


Puisse cet ouvrage vous transporter dans ce royaume enchanteur où chaque lieu murmure encore les échos de son passé, où chaque pierre respire la mémoire de ceux qui y ont cru. Voici l’histoire de villages qui ne sont pas que des points sur une carte, mais des âmes qui vivent à travers les siècles.
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18600 SAINT AIGNAN DES NOYERS


Population : 76 hab. (2021)


CHER


1


Ce village est marqué par une riche histoire médiévale. Son église dédiée à saint Aignan, construite au XIIIe, arbore un style gothique sobre. Les maisons en pierre et les fermes traditionnelles caractérisent l'architecture locale. L'économie repose principalement sur l'agriculture, avec un environnement naturel préservé et des paysages bucoliques, idéaux pour la randonnée et les activités de plein air.


Au fil des siècles, ce village a porté plusieurs noms. En 1152, il était connu sous le nom de Sanctus Anianus de Nœris. En 1250, il devint Sanctus Anianus de Noeriis. Plus tard, au XVIIe siècle, il fut appelé Saint-Aignan-des-Noiers. Ce n'est qu'au XIXe siècle que le nom actuel, Saint-Aignan-des-Noyers, fut définitivement adopté, reflétant son évolution historique et culturelle.




	La première partie du nom actuel du village, Saint-Aignan. Cette partie du nom rend hommage au saint Aignan, qui organisa la défense de la ville d’Orléans face aux Huns d'Attila au milieu du Ve siècle. Voir Saint-Aignan (41).


	La seconde partie du nom actuel du village, -des-Noyers. La particule "des-Noyers" dans le nom du village semble refléter une caractéristique géographique ou naturelle liée à la présence notable de noyers, ces arbres emblématiques largement répandus en France. Ces derniers, prisés pour leurs fruits et leur bois de grande valeur, jouaient un rôle essentiel dans l'économie locale, que ce soit par la récolte des noix ou l'exploitation de leur bois. Leur symbolisme associé à la fertilité de la terre pourrait également avoir marqué l'identité du lieu. L'ajout de "des-Noyers" au nom du village pourrait répondre au besoin de le différencier d'autres communes portant aussi le nom de Saint-Aignan, en mettant en avant cette particularité naturelle ou agricole propre à la région.







41110 SAINT AIGNAN


Population : 2.821 hab. (2020)


LOIR ET CHER


2


Situé dans une campagne verdoyante, ce village médiéval est traversé par la paisible rivière Le Cher. Son église Saint-Aignan, datant du XIe siècle, affiche un style roman remarquable. Le château local, avec ses tours et ses jardins, enrichit l'architecture du village. L'économie repose sur le tourisme, la viticulture et l'agriculture, privilégiant un environnement naturel préservé avec des vignobles et des forêts environnantes. Les maisons à colombages et les fermes en pierre témoignent de son riche passé agricole. Au fil des siècles, ce village a porté plusieurs noms. En 1010, il était mentionné sous le nom de Sanctus-Anianus. En 1152, il devint Sanctus-Anianus-de-Castro. Vers 1250, il prit le nom de Saint-Aignan-en-Val. Ensuite, au XVIIe siècle, il fut connu sous le nom de Saint-Aignan-sur-Cher et Saint-Aignan-en-Berry. Pendant la Révolution, le nom devint Carismont. C'est à partir du XVIIIe siècle que le nom actuel, Saint-Aignan, s'est définitivement établi, reflétant son riche passé historique et son évolution culturelle. Le nom de la commune rend hommage au saint Aignan d'Orléans, qui organisa la défense de sa ville face aux Huns d'Attila au milieu du Ve siècle.


Saint Aignan, c'est un personnage connu par des hagiographes, cité dans la liste des saints de l’Église catholique romaine. De nombreuses localités portent son nom, car il fut considéré à l'époque comme sauveur. Saint Aignan (Agnan, Aignan d’Orléans, Anianus) naquit vers 358 à Vienne (38) d’une famille d’origine hongroise et il décèdera vers 453 comme évêque à Orléans (45). Il est le saint patron de la ville d’Orléans, supplanté dans les faits, presque mille ans plus tard, par Jeanne d'Arc. Le fait le plus marquant de son histoire fut son intervention salutaire pour protéger la ville, anciennement connue sous le nom d’Aurelianum, contre les hordes barbares des Huns. Une légende locale dit qu’il aurait lors du siège de la ville, en invoquant le Ciel, jeté du haut des remparts une poignée de sable contre les assaillants. Chaque grain se métamorphosant alors en guêpe, celles-ci mirent les barbares en fuite et Attila décida de ne pas attaquer la ville, mais de la contourner.




Les Huns, peuple nomade d'Asie centrale, apparus en Europe au IVᵉ siècle, étaient redoutés pour leurs raids dévastateurs. Sous Attila, ils fondèrent un empire s'étendant de la mer Noire aux frontières romaines. Leur mode de vie nomade, leur force militaire et leurs pillages, notamment des sites religieux, renforcèrent leur réputation terrifiante.





Un texte, exposé dans la collégiale Saint-Aignan d'Orléans, n'évoque aucun miracle et s'en tient à une version à caractère historique, établie sur des sources du Ve et VIe siècles. Selon ces sources, Aignan a contribué, par la prière et par son habileté de négociateur, à préserver la ville d’Orléans en 451 d'une destruction par les Huns.


On dit que pendant le siège, il envoya les habitants venus lui demander de l’aide grimper en haut des murs et regarder si l’aide demandée à Dieu arrivait en disant chaque fois : « Ne vois-tu rien venir ? » En regardant du haut des murs, ils ne virent personne et revinrent près du Saint pour prier avec foi. Cette scène se répéta plusieurs fois et quand les murs de la cité commencèrent à tomber par suite des assauts barbares, ils virent au loin, une armée nombreuse venir leur donner secours.


Les Huns effrayés fuirent et furent pourchassés et écrasés près de Troyes. C’était l’armée sollicitée par Aignan au patriarche d’Arles qui arrivait en extremis pour les sauver. Même si une polémique existe sur le rôle exact joué par saint Aignan, une chose est sûre : la ville d’Orléans ne fut pas pillée et détruite comme Metz. Dom Berland conclut en 1979, en disant : « C'est un fait bien connu, que les pasteurs d'âmes ont fait figure, à cette époque, de protecteurs du peuple ».




Le patrimoine est le lien vivant entre notre passé, notre présent et notre avenir. – Jacques Chirac La sauvegarde du patrimoine est un combat contre l'amnésie collective. – Patrick Modiano Le patrimoine, c’est le legs précieux des générations passées à celles qui viennent. – Théodore Monod





45600 SAINT AIGNAN LE JAILLARD


Population : 608 hab. (2021)


LOIRET


3


Ce village français, situé en bordure de la Loire, est riche d'une histoire médiévale fascinante. L'église Saint-Aignan, datant du XIIe siècle, arbore un style roman typique de l'époque. Le village est caractérisé par ses maisons en pierre, ses rues pittoresques, et ses anciennes fermes. L'économie locale est principalement agricole, avec une forte tradition de viticulture, et l'environnement naturel est marqué par des forêts denses et des terres agricoles verdoyantes.


Au fil des siècles, ce village a changé de nom plusieurs fois. En 1136, il était connu sous le nom de Sanctus Anianus. En 1280, il devint Sanctus Anianus de Girardi. Au XIVe siècle, il prit le nom de Jaillard-sur-Sauge. Enfin, au XVIIe siècle, il adopta pour le nom de Saint-Aignan-le-Jaillard. Ces évolutions de nom reflètent les changements dans l'administration et la culture locale, tout en maintenant l'héritage de saint Aignan, l'apôtre auquel l'église du village est dédiée.




	La première partie du nom du village, Saint-Aignan.





Cette partie du nom a été inspirée par saint Aignan d'Orléans, qui organisa la défense de sa ville face aux Huns d'Attila au milieu du Ve siècle. Voir Saint-Aignan (41)




	La seconde partie du nom du village, Jaillard.






Le terme Jaillard, inclus dans le nom du village, provient probablement de l'ancien français ou occitan, mot associé à plusieurs origines et significations possibles.




	Selon certaines sources, il pourrait être dérivé du terme régional « jaille », qui signifie « boue » et désigne un domaine à l’abord boueux ou marécageux, souvent caractéristique des terrains humides ou des zones proches de cours d’eau stagnants.


	Une autre explication suggère que ce mot pourrait être une variante régionale du prénom germanique « Gérard », composé des éléments « ger » (lance) et « hard » (fort), évoquant un chef ou guerrier célèbre ayant marqué l’histoire locale.


	Ce mot serait dérivé probablement de « gaillard », signifiant une personne débordante de vie, courageuse ou joyeuse. Il pourrait désigner un seigneur ou une famille influente ayant habité ou possédé des terres dans la région, reflétant leur vigueur et leur rayonnement dans les environs.


	Mais, il est possible aussi que le nom “Jaillard” fasse référence à une source jaillissante, comme mentionné dans l’histoire de la commune. Ce terme pourrait dériver de la racine « jaillir », issue du latin exsalire, signifiant "surgir". Ce nom fait probablement référence à une source ou à un cours d'eau jaillissant, caractéristique naturelle du lieu. En France, plusieurs toponymes sont liés à l'eau, et le suffixe "-ard" peut désigner un lieu où l'eau s'écoule rapidement. Bien qu'aucune source "Jaillard" ne soit pas mentionnée aujourd'hui, elle a pu exister autrefois et façonner l'identité du village de l’époque.





45460 BRAY SAINT AIGNAN


Population : 1.746 hab. (2021)


LOIRET


4


Ce village français, situé dans une région verdoyante près de la Loire, possède une riche histoire médiévale. Son église Saint-Aignan, datant du XIIe siècle, est de style roman. Les maisons traditionnelles en pierre et les anciennes fermes témoignent de son passé agricole. L'économie locale repose sur l'agriculture, avec des terres fertiles et des forêts environnantes proposant un cadre naturel préservé.


Le nom actuel du village a été adopté en 2017, avec la création de la commune nouvelle regroupant Bray-en-Val et Saint-Aignan-des-Gués, consolidant ainsi l'unité administrative et historique du village.




	La première partie du nom actuel du village, Bray.






Cette partie du nom fait référence au bourg Bray-en-Val. Au fil des siècles, ce bourg a porté plusieurs noms. En 1112, il était mentionné sous le nom de Braium. En 1204, il devint Brayum-Sancti-Aniani. Puis, au XIVe siècle, il fut appelé Bray-Saint-Aignan, reflétant l'évolution de l'administration et de la culture locale tout en honorant saint Aignan, l'apôtre auquel l'église est dédiée. Cette appellation anticipe déjà le nom actuel. La paroisse de Bray acquiert le statut de municipalité avec le décret de 1789 de l'Assemblée Nationale, puis celui de « commune », au sens de l'administration territoriale actuelle, par le décret de la Convention nationale de 1793. Toutefois, il faut attendre la loi de 1884 sur l'organisation municipale pour qu'un régime juridique uniforme soit défini pour toutes les communes de France, marquant le point de départ de l’affirmation progressive des communes face au pouvoir central.


En 1801, la commune est nommée Bray. En 1918, la Chambre de Commerce de Paris propose d'ajouter un complément aux communes au nom identique pour éviter les confusions postales et de transport. Le gouvernement accepte, et le préfet du Loiret demande à 82 communes de compléter leur nom. Vingt-trois refusent. La commune de Bray adopte le nom de Bray-en-Val par décret en 1933.




	La seconde partie du nom actuel du village, Saint-Aignan.






Au fil des siècles, l’ancienne commune, connue sous le nom de Saint-Aignan-des-Gués, a porté plusieurs noms reflétant son évolution historique et culturelle. Sanctus-Anianusad-Vados en 1034. C'est la première mention connue du village, où le terme "ad Vados" fait référence aux gués (passages à gué) de la rivière locale. Sanctus-Anianus-de-Guado en 1130. Une variante du nom précédent, soulignant encore l'importance des gués pour le village. Saint-Aignan-de-Gués au XVIIe siècle. Le nom évolue légèrement, tout en conservant la référence aux gués. Saint-Aignan-des-Gués depuis le XVIIIe siècle. Le nom actuel s'établit, intégrant une forme modernisée tout en préservant l'héritage historique du lieu.


Ces changements de noms reflètent l'évolution linguistique et administrative de la commune au cours des siècles, tout en maintenant un lien avec son passé et ses caractéristiques géographiques distinctives.


Cette partie du nom du village a été inspirée par saint Aignan d'Orléans qui organisa la défense de sa ville face aux Huns d'Attila au milieu du Ve siècle. Voir Saint-Aignan (41).




Le mot « gués » désigne des passages peu profonds dans une rivière ou un cours d'eau, permettant la traversée à pied, à cheval ou en charrette. Utilisés depuis l'Antiquité, les gués sont souvent marqués par des aménagements rudimentaires. Ils sont parfois à l'origine de toponymes ou d'anciens itinéraires commerciaux. Les guéeurs guidaient voyageurs et convois à travers les gués, assurant sécurité et entretien des passages avant l'essor des ponts.





36300 SAINT AIGNY


Population : 286 hab. (2021)


INDRE


5


Ce village français, situé dans une vallée verdoyante traversée par la Creuse, est empreint d'une riche histoire médiévale. Son église Saint-Aignan, datant du XIIe siècle, arbore un style roman remarquable. Les maisons en pierre et les fermes traditionnelles reflètent son patrimoine architectural. L'économie locale repose principalement sur l'agriculture et le tourisme, avec un environnement naturel préservé garantissant de magnifiques paysages propices à la randonnée et aux activités de plein air.


Au fil des siècles, ce village a changé de nom plusieurs fois, reflétant les évolutions linguistiques et administratives de la région tout en conservant l'héritage de saint Aignan, à qui l'église est dédiée. La présence d'une église dédiée à saint Aignan dans un village nommé Saint-Aigny a provoqué et témoigne d'une confusion ancienne et persistante entre ces deux saints.




Saint Aigny et saint Aignan d’Orléans sont deux saints distincts.


Saint Aignan d’Orléans (358-453) fut un évêque renommé, connu pour avoir défendu Orléans contre les Huns menés par Attila en 451. Grâce à son intervention, les envahisseurs furent repoussés, renforçant ainsi sa réputation de protecteur de la ville. Il est largement vénéré en France, son culte s’étant répandu bien au-delà d’Orléans, et son rôle dans l’histoire religieuse et civique en fait une figure majeure du christianisme en Gaule. Plusieurs églises portent son nom, témoignant de sa popularité et de son importance.


Saint Aigny, actif entre le IIIᵉ et le IVᵉ siècle (ou selon certaines traditions au VIᵉ siècle), est une figure locale du Berry. Il est associé à la fondation ou à la restauration d’un lieu de culte, renforçant la vie religieuse de la région. Contrairement à Saint Aignan d’Orléans, son culte reste localisé, et les informations sur sa vie sont peu documentées. Vénéré dans le Berry, il incarne une spiritualité ancrée dans les traditions locales, avec un impact limité mais significatif pour les communautés qui honorent sa mémoire.





En 1144, le bourg était mentionné sous le nom de Sanctus-Anianus. Au XIIIe siècle, on le retrouve sous la forme Sanctus-Albinus. En 1240, il devint Saint-Agni. En 1327, le nom devient Sanaus-Anianus. Ensuite, au XVe siècle, il fut appelé Saint-Aigni. En 1480, le nom de Saint-Aignan est attesté. Durant la Révolution française, le village prit le nom Les-Fontaines, reflétant un choix laïque. Au XVIIIe siècle, il reprit finalement le nom de Saint-Aigny. La paroisse devient une municipalité en 1789, conformément au décret de l’Assemblée nationale. En 1793, la Convention nationale lui confère officiellement le statut de commune, suivant le découpage administratif révolutionnaire. La loi de 1884 établit un régime juridique uniforme pour toutes les communes françaises, renforçant leur autonomie vis-à-vis du pouvoir central. Au XXe siècle, Saint-Aigny connaît un développement harmonieux, préservant son patrimoine historique et son environnement naturel, ce qui en fait un lieu authentique et prisé par les visiteurs.


Saint Aigny, également appelé saint Agne, est une figure religieuse vénérée dans l’Indre, particulièrement dans le Berry, où le village de Saint-Aigny porte son nom. Sa vie, peu documentée, est entourée de légendes louant sa piété, son ascèse, son humilité et son dévouement envers les pauvres. Les récits situent son activité entre le IIIe et le VIe siècle, mais ces datations restent contradictoires, faute de sources fiables.


Selon la tradition, saint Aigny quitta le Poitou au VIe siècle pour s’établir près de Varennes, en Touraine, sur un site spirituel où saint Martin de Tours aurait prié au IVe siècle. Là, il restaura un ancien oratoire, y installa un autel, et en fit un centre de culte actif. Cet autel fut consacré par l’évêque Eufronius, qui lui conféra aussi le diaconat. Sous l’impulsion de l’évêque Grégoire de Tours, le monastère fondé par saint Aigny devint un important point de passage pour les pèlerins se rendant à Tours, renforçant la diffusion du christianisme dans toute la région.


Son culte reste vivant, notamment à travers des églises et des chapelles qui lui sont dédiées, ainsi que par les pèlerinages, foires et marchés commémorant sa mémoire sacrée. Ces traditions séculaires entretiennent un esprit communautaire fort et ancrent la figure du saint dans les pratiques locales. Bien que les détails historiques de sa vie restent flous, saint Aigny demeure une figure centrale du patrimoine religieux local, incarnant un héritage spirituel riche et durable, qui inspire encore les croyants et tisse un lien vivant entre les générations.


Plusieurs légendes et miracles entourent la vie de saint Aigny.




	Une légende célèbre raconte que saint Aigny, en voyageant dans une région touchée par une sécheresse intense, aurait fait jaillir une source d'eau en frappant le sol de son bâton. Cette fontaine aurait depuis été un lieu de pèlerinage pour les fidèles, cherchant des guérisons et des bénédictions.


	Une autre légende raconte que le bourg dans lequel le saint résidait fut un jour attaqué par des maraudeurs. Par ses prières et son intercession, le saint invoqua une tempête qui dispersa les envahisseurs, sauvant ainsi le village.


	Certains récits parlent d'apparitions d'anges autour de saint Aigny, symbolisant la pureté et la sainteté de sa vie. Ces apparitions seraient survenues lors de moments de grande prière ou de méditation.


	De nombreuses guérisons miraculeuses sont attribuées à l'intercession du saint. Les malades et les infirmes se rendaient à sa tombe ou invoquaient son nom pour obtenir des guérisons de maladies incurables.


	Un miracle souvent rapporté est celui de la multiplication des pains. Lors d'une période de famine, saint Aigny aurait prié et multiplié une petite quantité de nourriture pour nourrir une grande multitude.


	Aigny est également invoqué comme protecteur contre les épidémies. Plusieurs villages témoignent que des épidémies de peste ou de choléra cessèrent miraculeusement après des prières adressées au saint.





En résumé, la vie de saint Aigny, bien que peu documentée historiquement, est riche en légendes et miracles qui témoignent de la profonde vénération qu'il inspire. Sa figure demeure un symbole de foi et de sainteté pour de nombreuses générations.


18200 SAINT AMAND MONTROND


Population : 9.459 hab. (2021)


CHER


6


Ce village est situé dans une région vallonnée, traversée par un ravissant canal et entourée de forêts. Fondé au Moyen Âge, il abrite une église romane du XIIe siècle, dédiée à Saint-Amand, avec un clocher octogonal. Son architecture mélange style médiéval et Renaissance. Le village est connu pour ses marchés artisanaux et son environnement est caractérisé par des jardins et des parcs bien entretenus.


L’histoire du village est jalonnée d’événements marquants qui témoignent de son riche passé. Au VIIe siècle, saint Théodulphe, ermite de Bourges, fonda un couvent sur ce territoire et y construisit une église dédiée à saint Amand, posant ainsi les bases de son développement religieux. Au Moyen Âge, le territoire était divisé en trois bourgs : Saint-Amand-le-Chastel, Montrond et Saint-Amand-sous-Montrond.




	Saint-Amand-le-Chastel prit son essor autour d’un château en bois érigé au XIe siècle, symbole de son pouvoir féodal. En 1266, Ebbes-VI de Charenton octroya une charte de franchise aux habitants, leur garantissant des droits et des libertés, renforçant ainsi la cohésion sociale.


	Pendant ce temps, Montrond devint une place forte en 1208, jouant un rôle stratégique majeur. Sa position fortifiée en fit un enjeu durant la Guerre de Cent Ans, où elle fut tour à tour prise et reconstruite.


	Au XVe siècle, Saint-Amand-sous-Montrond se développa également, favorisant le commerce et stimulant la prospérité régionale.





Le château de Montrond atteignit son apogée au XVIe siècle sous la propriété du célèbre ministre Sully, puis du prince Henri de Condé. Cependant, la Fronde des Princes marqua un tournant tragique. En 1651, la forteresse fut assiégée et démantelée sur ordre de Louis-XIV, mettant fin à son prestige militaire. Au XVIIe et XVIIIe siècles, les trois seigneuries furent unifiées sous l’autorité de Mademoiselle de Charollais en 1753.




Louise-Anne de Bourbon-Condé, dite Mademoiselle de Charolais (1695-1758), fille de Louis-III de Bourbon-Condé et de Louise-Françoise de Bourbon, est née au château de Versailles. Elle ne se maria jamais, préférant mener une vie indépendante et administrative. Elle possédait plusieurs domaines, dont l'hôtel de Rothelin-Charolais à Paris, acquis en 1735, et le château d'Athis. En 1740, elle vendit la terre de Vallery, lieu de sépulture traditionnel des Condé. Son administration rigoureuse de ses propriétés, notamment la vente des terres de Charolais au roi en échange de celles de Palaiseau, témoigne de sa gestion avisée et méthodique du patrimoine familial.





À la Révolution, la ville comptait 6 000 habitants. Rebaptisée Libreval durant la Terreur, elle échappa aux violences grâce à la solidarité locale. Le XIXe siècle marqua une transformation majeure avec le canal de Berry et le chemin de fer. Saint-Amand devint un centre industriel, connu pour ses imprimeries, distilleries et bijouteries, et au XXe siècle, le troisième pôle français de bijouterie.


Au fil des siècles, la ville porta divers noms. Sanctus Amandus apparaît au VIIe siècle, en lien avec l'église fondée par saint Théodulphe et dédiée à saint Amand. Au Moyen Âge, le nom devient Saint-Amand-le-Chastel, autour du château construit au XIe siècle pour défendre le territoire. Enfin, elle prend le nom de Saint-Amand-Montrond au XVIIIe siècle, reflétant l'unification des territoires environnants et son importance régionale.


Depuis 1971, les ruines restaurées du château de Montrond rappellent l'histoire stratégique et économique de ce bourg, situé au confluent du Cher et de la Marmande, témoin de son riche héritage.




	La première partie du nom actuel du village, Saint-Amand.






Saint Amand (vers 584-675) est une figure éminente de l'histoire chrétienne, reconnue pour ses missions évangéliques en Gaule et en Flandre.


Amand serait né vers 584, selon les sources, soit dans le Bas-Poitou, soit près de Nantes, bien que le Bas-Poitou soit la version la plus couramment acceptée. Il fit très tôt le choix de la vie religieuse. Rejetant les privilèges liés à son origine familiale, il décida de se consacrer entièrement à Dieu en entrant à l’abbaye de Saint-Maurice d’Agaune, située en Suisse. C’est là qu’il reçut une formation spirituelle rigoureuse qui façonna sa vocation. Après avoir quitté l’abbaye, il se retira à Bourges pour mener une vie d’ermite. Sa piété et Sa Sainteté attirèrent rapidement de nombreux disciples, désireux de suivre son exemple. Mais, son appel le conduisit à quitter sa solitude pour entreprendre une mission en Flandre, une région encore largement païenne. Sa prédication, empreinte d’un zèle infatigable, lui valut autant d’admirateurs que d’opposants : il fut chassé de plusieurs villes, rejeté par ceux qui refusaient de se détourner de leurs pratiques ancestrales. C’est alors qu’il trouva un soutien inattendu auprès du roi Dagobert-Iᵉʳ qui le nomma évêque missionnaire. Cependant, Amand ne tarda pas à critiquer la vie dissolue du roi, ce qui lui valut d’être banni de la cour. Malgré cette épreuve, il persista dans sa mission et fonda plusieurs monastères, notamment l’abbaye d’Elnone (aujourd’hui Saint-Amand-les-Eaux), ainsi que des églises à Gand et à Tournai. Ces fondations devinrent des centres spirituels et culturels essentiels pour développer le christianisme en Europe occidentale. Parmi ses œuvres majeures figure aussi la fondation de l’abbaye de Nivelles, qu’il réalisa en collaboration avec sainte Gertrude de Nivelles. Cet établissement religieux, destiné à accueillir des femmes, illustre la portée et la diversité de son action missionnaire. Par son engagement, saint Amand laissa une empreinte profonde dans l’histoire du christianisme et reste vénéré comme l’un de ses grands évangélisateurs.


Saint Amand est reconnu aussi pour les nombreux miracles qui lui sont attribués. Voici quelques-unes des légendes et des miracles associés à sa vie :




	Un jour, alors qu'il se promenait dans le jardin de son monastère, saint Amand rencontra un serpent. Par la prière et en traçant le signe de la croix, il contraignit le serpent à retourner dans son nid, d'où il ne ressortit jamais.


	Lors d'un pèlerinage à Rome, saint Amand souhaita prier toute la nuit dans l'église de Saint-Pierre. La nuit venue, le gardien de l'église le chassa brutalement. Amand se coucha dehors et saint Pierre lui apparut en songe et lui ordonna de retourner en Gaule pour admonester le roi Dagobert sur sa vie de débauche et ses crimes.


	Après avoir été exilé par le roi Dagobert, saint Amand fut rappelé pour baptiser le fils tant attendu du roi, Clovis-II. Initialement réticent, il accepta finalement. Au moment du baptême, l'enfant prononça distinctement « Amen », ce qui fut perçu comme un signe divin et une bénédiction céleste.


	En Gascogne, un jongleur se moqua des paroles de saint Amand et fut aussitôt possédé par un démon, se mutilant avec ses propres dents. Reconnaissant son tort envers l'homme de Dieu, il implora le pardon et fut délivré de sa possession.


	
o Un évêque, mécontent du projet de saint Amand de construire un monastère, envoya des hommes pour le chasser ou le tuer. Alors qu'ils s'apprêtaient à l'attaquer, une pluie et un brouillard épais enveloppèrent la montagne, les rendant incapables de se voir. Terrifiés, ils supplièrent saint Amand de prier pour leur salut. Après sa prière, le beau temps revint, et les hommes, repentants, retournèrent chez eux, impressionnes par ce miracle.


	Selon une légende locale, saint Amand réalisa des miracles vers 670, ce qui conduisit à l'édification d'une chapelle près d'un puits à Bascons. Ce puits attira de nombreux pèlerins venus chercher des eaux réputées salvatrices.


	À Nantua, saint Amand obtint du roi Childéric des terres au bord du lac pour y construire un monastère. Le gouverneur local, Mommulus, se sentant menacé, ordonna à ses hommes de tuer saint Amand. Alors que le coup fatal allait être porté, un puissant éclair jaillit du ciel, sauvant le saint.


	Parmi les miracles attribués à saint Amand figure la résurrection de personnes pendues, mais les attestations sont minces.





Ces récits illustrent la profonde foi de saint Amand et l'impact spirituel qu'il a eu sur les communautés qu'il a servies.


Vénéré comme le saint patron des brasseurs, des viticulteurs et des marchands de vin, il est souvent invoqué pour obtenir de bonnes récoltes et une protection contre les incendies. Son culte s'est répandu largement après sa mort, avec de nombreuses églises et abbayes dédiées à sa mémoire. Son influence perdure dans les traditions et les pratiques religieuses de la région, faisant de lui une figure centrale du christianisme médiéval en Europe.




	La seconde partie du nom actuel du village, Montrond.






L'appellation Montrond trouve son origine dans les caractéristiques naturelles du site où la ville s'est développée. Située au pied de trois éperons rocheux, la région présente une topographie qui se prête bien à la construction de fortifications. Le mont rond, une colline de forme arrondie, procurait un emplacement stratégique pour la défense et la surveillance des environs. Le terme « mont rond » est une combinaison des mots français "mont" signifiant colline ou montagne, et "rond" décrivant la forme arrondie de cette élévation. Ce nom reflète donc simultanément la géographie locale et l'importance stratégique du site. La colline de Montrond abritait une citadelle, dont l'existence est attestée dès le XIIIe siècle. Cette forteresse joua un rôle crucial lors de divers conflits (Guerre de Cent Ans et la Fronde des Princes).


Ainsi, Montrond rappelle autant la géographie distinctive de la région que son importance stratégique historique. Le mont rond, avec son château fortifié, a marqué durablement l'identité et l'histoire de la ville, contribuant à sa protection et à son développement au fil des siècles.
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Ce village est situé dans une région vallonnée, traversée par une petite rivière. Il possède une histoire médiévale riche, avec une église dédiée à Saint-Amand, construite au XIIe siècle dans le style roman. L’architecture du bourg mêle maisons à colombages et bâtiments en pierre. L'économie locale repose sur l'agriculture et l'artisanat, avec un environnement paisible et verdoyant.


La commune a connu de nombreuses dénominations au fil des siècles. En 1197, le village apparaît sous le nom latin de Sanctus-Amandus. Ce nom évolue en 1266 pour devenir Sanctus-Amandus-de-Longo-Prato, signifiant ‘Saint-Amand du Long Pré’, puis en 1325, en Saint-Amandus-de-Longue-Pré, une adaptation linguistique reflétant l’évolution de la langue. Vers 1450, le village est mentionné pour la première fois sous le nom de Saint-Amand-Longpré, intégrant explicitement la référence au lieu-dit Longpré. Cette appellation témoigne d’un lien fort entre le village et sa géographie environnante. Lors de la Révolution française, dans le cadre de la politique de déchristianisation, le village est temporairement rebaptisé Riche-Amand, un nom visant à effacer toute connotation religieuse. Après la Révolution, sous la Restauration, le village reprend son nom traditionnel de Saint-Amand.




La Restauration (1814-1830) marque le retour de la monarchie en France après l'Empire napoléonien. Cette période expérimente un équilibre entre monarchie et parlementarisme, conciliant suprématie royale et séparation des pouvoirs, héritage de la Révolution. Elle aboutit à une monarchie constitutionnelle dans un contexte de paix fragile.





En 1892, le nom officiel devient Saint-Amand-de-Vendôme, mettant en avant son lien historique avec le territoire de Vendôme. Enfin, en 1965, la commune absorbe le bourg Longpré, alors peuplé d’une soixantaine d’habitants. À la suite de cette fusion, le nom de la nouvelle entité devient officiellement Saint-Amand-Longpré.


Ainsi, l’histoire du nom du village est marquée par ces évolutions toponymiques, reflétant les transformations culturelles, politiques et géographiques survenues au fil des siècles.




	La première partie du nom actuel du village, Saint-Amand.






Il n’est pas certain à quel saint fait référence le nom du village. Les historiens sont partagés : certains pensent qu'il s'agit de saint Amand de Strasbourg, tandis que d'autres suggèrent qu'il pourrait s'agir de saint Amand de Maastricht. Ces deux saints ont joué des rôles importants dans l’expansion du christianisme.




	La première hypothèse soutient que cette partie du nom du village fait référence à saint Amand de Strasbourg, un évêque chrétien ayant vécu au IVe siècle.





Ce saint Amand, né vers 290 et décédé en 355, est considéré comme le premier évêque de Strasbourg. Il joua un rôle crucial dans l’établissement et la consolidation du christianisme dans la région au IVe siècle. En 343, il participa au concile de Sardique (actuelle Sofia, Bulgarie), où il souscrivit à une lettre signée par une trentaine d’évêques de Gaule. Trois ans plus tard, en 346, il assista au synode de Cologne, qui rassembla 24 évêques, confirmant ainsi son rôle actif dans les débuts de l’Église en Gaule. Mentionné dans des conciles et des listes d’évêques, saint Amand de Strasbourg a vu son culte émerger au IXe siècle. Bien que les détails précis sur sa vie soient rares, son influence est reconnue pour avoir établi les fondements du christianisme à Strasbourg. Ses reliques, initialement conservées à Rhinau, furent transférées en 1398 à l’église Saint-Pierre-le-Vieux de Strasbourg. Il est vénéré comme une figure majeure de l’histoire chrétienne de la région et sa fête est célébrée le 26 octobre, une date qui témoigne de son importance dans la tradition locale et religieuse.


Saint Amand de Strasbourg a souvent été confondu avec saint Amand de Maastricht, un évangélisateur du VIIe siècle. Cette confusion, amplifiée au Moyen Âge, a conduit à des erreurs de toponymie et à une fusion de leurs cultes.




	La seconde hypothèse soutient que cette partie du nom du village fait référence à saint Amand de Maastricht (584-675).





Ce personnage eut une jeunesse dévouée à la foi chrétienne, entrant très jeune à l'abbaye de Saint-Martin de Tours. Comme missionnaire, il a parcouru la Gaule, la Belgique et d'autres régions pour évangéliser les païens. Il est devenu évêque missionnaire sans diocèse fixe en 628, prêchant l'Évangile en Flandre, en Carinthie et dans les provinces proches du Danube. Par ailleurs, il fonda plusieurs monastères, dont celui d'Elnon, devenu Saint-Amand-les-Eaux.


Saint Amand de Maastricht est reconnu non seulement pour son zèle missionnaire, mais également pour les miracles et les légendes qui lui sont attribués.




	À l'âge de vingt ans, il se retire dans un monastère sur l'île d'Yeu. Selon la Légende Dorée (manuscrit du XIIe siècle, rédigé par Jacques de Voragine), alors qu'il se trouve dans le jardin du monastère, il rencontre un serpent qu'il contraint, par la prière et le signe de la croix, à retourner dans son trou et à ne plus en sortir.


	Plus tard, lors de ses missions en Flandre, il est confronté à l'hostilité des populations païennes. Un jour, après avoir ressuscité un homme pendu, les habitants, impressionnés par ce miracle, abandonnent leurs superstitions, détruisent les temples païens et se convertissent en masse au christianisme.


	Saint Amand est aussi connu pour sa capacité à chasser les démons. Lors de la construction d'une église, il aurait éloigné le diable qui tentait de détruire l'édifice, affirmant ainsi la puissance de la foi chrétienne sur les forces du mal.


	Une légende rapporte qu’il fut jeté dans une rivière tumultueuse par des païens en colère. Miraculeusement, il en ressortit indemne, porté par une force divine, et poursuivit sa mission avec une foi inébranlable.


	D’autres légendes racontent qu'il a apaisé une tempête en priant et fait jaillir des sources d'eau en frappant le sol avec son bâton.





Son culte, célébré le 6 février, s'est vite répandu. Sa tombe, lieu de pèlerinage, a renforcé sa vénération en Belgique, en France et aux Pays-Bas. Ses monastères et ses disciples ont pérennisé son œuvre évangélisatrice.




	La seconde partie du nom actuel du village, Longpré.






Le terme "Longpré" trouve son origine dans l'expression médiévale "Longus Pratus", signifiant « long pré » ou « longue prairie » en français moderne. Ce toponyme, composé des mots français "long" et "pré", décrit une étendue herbeuse allongée, fréquemment caractéristique de la géographie locale. Il reflète les vastes prairies qui s'étiraient autrefois dans la région de Saint-Amand-Longpré.




Jean Giono : Nous avons un héritage, laissé par la nature et par nos ancêtres. Préservons-le !


Albert Camus : L’art et les monuments sont les reflets les plus durables de l’âme d’un peuple.


Sirecky : Nous sommes le résultat de nos légendes, nos croyances, nos mythes et de notre culture.
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Ce village est situé sur un plateau dominant la rivière Cher, proposant des paysages pittoresques, des champs et des forêts. Sa fondation remonte à l'époque médiévale, avec une église dédiée à Saint-Étienne, de style roman datant du XIIe siècle. L'architecture du village, traditionnelle, se compose de maisons en pierre. L'économie locale repose sur l'agriculture et l'artisanat.


Le village, riche d’une histoire millénaire, a porté plusieurs noms reflétant son évolution à travers les siècles.


À l’Antiquité romaine, vers l'an 40, le village était un vicus (petite agglomération) connu sous le nom d’Ernodurum, mentionné dans l’Itinéraire d’Antonin, un document géographique romain du IIIe siècle. Ce vicus, situé dans la plaine de l’Arnon (affluent du Cher), s’étendait sur environ 20 hectares et était traversé par la "Chaussée de César", une route reliant Avaricum (Bourges), Argentomagus (Argenton-sur-Creuse), Mediolanum Santonum (Saintes) et Cæsarodunum (Tours). Le centre historique du bourg se trouvait à l’intersection de ces routes et de l’Arnon, avec le ruisseau du Praslin délimitant sa frontière sud.


En 1164, le village est mentionné sous le nom de Castrum-Sancti-Ambrosii, ce qui témoigne de la construction d'un château et de la vénération de l'évêque Ambroix (Ambroise) de Cahors, qui aurait vécu en ermite dans la région avant sa canonisation. Plus tard, en 1280, le nom évolue en Sanctus-Ambrosius, avant de devenir Saint-Ambroy en 1450, reflétant l’évolution linguistique et l’influence de la langue vernaculaire. Durant la Renaissance (XVIe siècle), le village conserve le nom de Saint-Ambroix, qui reste inchangé malgré les transformations culturelles et administratives. Les hivers de 1709-1710 et la canicule de 1719 ont causé des pertes importantes dues à la dysenterie, entraînant une baisse démographique. Pendant la Révolution française (1789-1799), bien que de nombreux villages aient vu leurs noms modifiés pour des raisons de déchristianisation, aucune mention de changement de nom n'est attestée pour cette commune.


Après la Révolution, au XIXe siècle, le nom de Saint-Ambroix est confirmé officiellement et reste en usage jusqu’à aujourd’hui. Ce nom, adopté dès le VIIIe siècle, en hommage à l’évêque local, a traversé les âges en consolidant l’identité religieuse et historique du lieu. Ainsi, de l’Antiquité romaine à l’époque contemporaine, Saint-Ambroix est passé d'Ernodurum à son nom actuel, témoignant de son riche passé et de ses racines profondément ancrées dans l’histoire locale.


Ambroise, également appelé Ambroix, devint ermite après avoir servi comme évêque de Cahors. Il se retira dans une grotte à Ernotrum (Ernodurum), située sur les bords de l'Arnon. La commune actuelle garde le souvenir de ce saint évêque-ermite. Ambroix est une figure légendaire du VIIIe siècle, vénérée pour sa sagesse et sa foi profonde. Nommé évêque de Cahors vers l’an 752, peut-être par le pape Zacharie ou le pape Étienne-II, Ambroix (Ambroise) se découragea face à l'indifférence de ses fidèles. Profondément affecté, il se retira, vers 770, dans une grotte située à environ 500 pas (165 mètres) des remparts de Cahors. Il y vécut en reclus pendant près de trois ans avant d'être découvert. Déçu par le manque de progrès spirituel de ses ouailles, il se rendit à Rome vers 755 pour consulter le pape Paul-Ier. Après cette rencontre, Ambroix partit pour Tours, où il reçut les conseils apaisants de l'évêque Ostald. C'est à cette époque qu'il décida de devenir ermite et s'installa à Ernodurum en Berry, dans un lieu appelé "les Maras" sur la rive droite de l'Arnon.


Il aurait accompli des miracles, guérissant les malades par ses prières et possédant le don de prophétie. Une légende raconte qu'il fit jaillir une source miraculeuse en frappant le sol de son bâton, dont l'eau avait des vertus curatives. Son mode de vie austère et son dévouement attirèrent de nombreux fidèles, qui voyaient en lui un saint homme. Après sa mort, le bourg prit son nom, devenant Saint-Ambroix, en hommage à ce saint ermite et aux miracles attribués à sa présence bienfaisante.


Dans l'église Saint-Barthélemy de Cahors se trouve un tableau représentant le couronnement de la Vierge, où figurent saint Naphaise et saint Ambroise de Cahors.


45370 CLERY SAINT ANDRE


Population : 3.520 hab. (2021)
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Ce charmant village français, situé le long de la Loire, est marqué par une riche histoire médiévale. Son église Notre-Dame, de style gothique flamboyant, date du XVe siècle et contient le tombeau de Louis-XI. Les maisons en pierre et à colombages caractérisent l’architecture du village. L'économie locale repose sur l'agriculture et le tourisme, avec un environnement préservé comprenant des forêts et des vignobles.


Cléry et Saint-André furent réunis en 1791 et la commune prit son nom actuel en 1918.




	La première partie du nom du village, Cléry.






Le nom "Cléry" provient du latin médiéval "Clariacum", dérivé de "clarus" signifiant "clair / célèbre". Ce terme pourrait évoquer soit la luminosité du lieu, soit son prestige historique. La première mention du lieu date du VIe siècle, lorsque l'évêque d'Orléans, Marc, mentionna Clariacus Vicus en visitant l'ermite saint Liphart de Meung-sur-Loire. "Vicus" désignait un groupe d'habitations, indiquant que Cléry était alors un petit bourg. Au XIIe siècle, vers 1144, le village est mentionné comme Clariaco, puis Cléri en 1202, avant de se stabiliser en Cléry au XIVe siècle. Le nom actuel s'est établi au XVIIIe siècle, reflétant l'évolution linguistique et culturelle.


Au Moyen Âge, ce village faisait partie du domaine royal. Saint Louis le visita en 1258. En 1280, une statue miraculeuse de la Vierge à l'Enfant fut découverte, menant à la construction d'une chapelle. Philippe le Bel fit construire une église au début du XIVe siècle. En 1428, avant le siège d'Orléans, l'Anglais Thomas Montagu, comte de Salisbury, pilla et détruisit l'église, mais la statue survécut. Jeanne d'Arc visita le village deux fois. Louis-XI, croyant aux vertus de la Vierge, transforma l'église en basilique gothique flamboyant et y fut enterré en 1483. Le cœur de Charles-VIII fut envoyé à Cléry en 1498. Pendant les guerres de religion au XVIe siècle, les huguenots ravagèrent la basilique et détruisirent la Vierge, remplacée au XVIIe siècle.




	
La seconde partie du nom du village, Saint-André.






Cet ancien bourg, avec son appellation Saint-André, se retrouve dans le testament de l’abbé Leodebold daté de 651 par lequel il léguait sa villa Camberon se trouvant à Vel-Ucellus-Vico. Ce nom latin correspond à saint André comme le prouve un texte de l’abbaye de Beaugency en 1213 : Décima-Sancti-Andree-de-Usselo-juxta-Clariacum. Cléry et Saint-André furent réunis en 1791 et la commune prit son nom actuel en 1918. Cette modification reflétait non seulement la dévotion religieuse des habitants, mais également leur désir de se distinguer d'autres localités portant des noms similaires.


André vivait sur les bords du lac de Tibériade (actuellement en Israël) avec son frère Pierre ; ils vivaient de la pêche. C'était un assoiffé de Dieu. Il avait entendu la prédication de Jean-Baptiste, il avait sans doute reçu son baptême et il serait devenu l'un de ses disciples. Ensuite, il suivit Jésus pour ne plus le quitter, il fut ainsi le premier disciple. Il était diplomate et savait nouer des contacts. Après la Pentecôte, il partit prêcher l’Évangile et il fit un long voyage tout autour des côtes de la mer Noire. Il finit supplicié sous l’empereur Néron, à Patras (en Grèce) en l’an 60, où l’on construisit plus tard la basilique portant son nom. Au IVe siècle, ses reliques furent transportées à Constantinople, mais reposent aujourd’hui à Amalfi en Italie. St. Pierre et St. André sont frères de sang. Outre leur parenté, les deux ont subi le martyre de mourir crucifiés. L’un est considéré comme fondateur de l’Église de Rome (église occidentale), l’autre comme fondateur de l’Église de Constantinople (église orientale).


La Légende Dorée rapporte que son supplice fut ordonné par le proconsul dont André avait converti l’épouse au christianisme. Il fut attaché à la croix et survécut pendant deux jours, durant lesquels il prêcha à la foule, qui s’indigna et menaça le proconsul de mort. Celui-ci imposa donc de le faire descendre, mais on put seulement le délier, car le saint mourut dans une grande lumière. Certains disent qu'André aurait baisé la croix avant d’être attaché. Le martyre du saint et ses légendes nous ont été racontés par des prêtres et des diacres de Grèce et d’Asie, témoins oculaires de ses derniers instants. Quelques récits sur la vie de ce saint :




	Un jour, se promenant sur les bords du lac, où André et ses compagnons étaient occupés à pêcher, Jésus leur fit signe de jeter leurs filets, en leur disant : « suivez-moi, je vous ferai pêcheurs d’hommes ! » Ils le suivirent, et jamais plus, ils ne revinrent à leur métier de pêcheurs.


	Après l'ascension de Jésus, André se rendit en Scythie et Matthieu en Éthiopie pour prêcher. Les Éthiopiens, rejetant Matthieu, lui arrachèrent les yeux et l'emprisonnèrent. Un ange demanda à André de sauver Matthieu. Avec l'aide de l'ange, André libéra Matthieu, qui recouvra la vue grâce à la prière. Matthieu partit pour Antioche, tandis qu'André, capturé et maltraité, continua de prier jusqu'à convertir la population locale. Libéré, il se dirigea ensuite vers la Grèce.


	André convertit un jeune homme contre la volonté de ses parents. Quand ces derniers incendièrent la maison dans laquelle ils vivaient, le jeune utilisa de l'eau bénite pour éteindre les flammes. Refusant la conversion, les parents tentèrent de le récupérer par une échelle, mais devinrent subitement aveugles, incapables de voir les marches. Reconnaissant un signe divin, ils renoncèrent à reprendre leur fils.


	Une femme, épouse d'un assassin, était en difficulté lors de son accouchement. Elle demanda à sa sœur d'appeler la déesse Diane à l'aide. Cependant, c'est le diable qui répondit en sa place, affirmant qu’il est incapable d'aider. Elle se tourna alors vers saint André, qui, après avoir critiqué son mariage, sa conception et son invocation à une idole, toucha son ventre, permettant la naissance d'un enfant mort, mettant fin à ses souffrances.


	Nicolas, un vieillard de soixante-dix ans, confessa à saint André sa foi en l'Évangile, mais également sa lutte contre la luxure. Il raconta une visite à une maison de débauche, Bible en main, où une prostituée refusa de le toucher, disant être influencée par sa connexion divine. Reconnaissant ses fautes, Nicolas demanda l'aide d'André. Le saint pria et jeûna pendant cinq jours. Ensuite, Nicolas entreprit un jeûne de six mois, consommant uniquement de l'eau et du pain, avant de décéder paisiblement.


	Les habitants de la ville de Nicée dirent à André qu’aux portes de la ville se tenaient sept démons qui tuaient les passants. Alors l’apôtre, en présence du peuple, ordonna à ces démons de venir vers lui, et ils vinrent sous forme de chiens. Il leur a demandé de partir, ce qui a conduit aux démons à s'enfuir. Les témoins de ce miracle reçurent la foi du Christ. Mais, voilà qu’en arrivant aux portes d’une autre ville, André découvre un jeune homme mort, tué par sept chiens la nuit dans son lit. Après avoir prié, il le ressuscite et le jeune le suit comme disciple. André comprit qu'il s'agissait des mêmes démons.


	Une autre légende dit que quarante hommes venaient par mer vers l’apôtre afin de recevoir de lui la doctrine de la foi, lorsque le diable souleva une tempête si forte que tous furent noyés. Leurs corps ayant été jetés par les vagues sur le rivage, l’apôtre les ressuscita aussitôt. Chacun d’eux raconta ensuite le miracle qui lui était arrivé.


	Un évêque accueille une très belle femme qui affirma qu’elle fuyait un mariage forcé, et qu’elle voulait se consacrer à Dieu. L’évêque, touché par cette confidence, lui proposa de l’héberger et ils allèrent dîner ensemble. Pendant le repas, les charmes de la dame commencèrent à déstabiliser la sainteté du prélat. Un visiteur mystérieux frappa à la porte et demanda l’autorisation d’entrer. La femme, perturbée, accepterait qu'il vienne sous condition que l’inconnu réponde à des énigmes. Elle lui posa donc des questions et l’homme à la porte lui donna de bonnes réponses claires, éveillant la curiosité de l'évêque. La femme, voulant éloigner l'étranger, demanda alors la distance entre la terre et le ciel. L’étranger répondit qu’elle devait questionner son supérieur, il devait le savoir, car il était tombé du ciel pour aller en enfer. Reconnaissant une ruse diabolique, l'évêque brandit sa croix, faisant disparaître la femme en fumée. L'évêque ouvrit la porte, mais l'inconnu avait disparu. Il découvrit plus tard que c'était saint André, venu le protéger de la tentation.


	On dit aussi que le Saint aurait guéri Maximilien, le frère de l’empereur romain Constantin, et qu’il l’aurait converti à la foi chrétienne.


	Un préfet usurpa un champ de l'église Saint-André. Frappé de fièvres, il promit restitution pour guérir. Rétabli, il renia sa promesse, retomba malade, implora en vain, puis mourut.





Selon certaines sources, saint André aurait vécu vingt ans en ermite en Scythie Mineure, dans une grotte près du village Ion Corvin (Roumanie). On dit qu'il aurait fait le tour de la mer Noire. Il est aujourd'hui le saint patron de l'Église roumaine et de la marine russe. L'Ukraine le considère comme le premier évangélisateur de Kiev, tandis que l'Écosse l'a adopté comme saint patron national.


La nuit du 30 novembre est particulière dans la mythologie roumaine.




	Saint-André, maître et protecteur des loups, descendrait sur Terre cette nuit du 30 novembre, pour partager avec chaque loup leur proie hivernale. Dans les profondes forêts des Carpates, on croyait que cette nuit-là, les loups devenaient si agiles qu’ils pouvaient tourner la tête pour voir leur propre queue, rendant impossible toute fuite à leur proie. Si le bétail rugissait à minuit, c’était un signe que les loups s’apprêtaient à chasser. Pour protéger leurs animaux, les habitants fabriquaient des croix de cire qu’ils fixaient sur la corne droite des vaches, espérant détourner les loups.


	Selon d’anciennes croyances, la nuit du 30 novembre était celle où les esprits des défunts pouvaient visiter le monde des vivants, accompagnés de vampires et de démons, semant chaos et terreur. Pour se protéger, les habitants enduisaient portes et fenêtres d’ail, cuisinaient des plats à base d’ail et en décoraient leurs maisons.


	Cette nuit-là, lors de la "garde de l’ail", toutes les jeunes filles apportaient trois gousses confiées à une femme âgée. Ensuite, elles partaient danser, s’amuser et festoyaient. À l’aube, l’ail, imprégné de pouvoirs magiques, était distribué à toutes, et il était conservé près des icônes sacrées pour protéger le foyer.







La croix, symbole universel, existe sous différentes formes et significations à travers l'histoire. Dans le christianisme, elle représente la crucifixion du Christ et la rédemption. Avant cela, elle était déjà utilisée par diverses civilisations, symbolisant la vie, la protection ou le soleil. Voir Rouvray-Sainte-Croix (45).







X


La Croix Saint-André, nommée d'après la forme de la croix utilisée pour martyriser le saint, est un symbole répandu en Europe. Ce symbole apparaît fréquemment dans l'art religieux, la culture identitaire de régions et de pays, ainsi que dans la vie pratique et la symbolique politique.


Par analogie avec la forme de cette croix, une structure similaire est présentée dans un bâtiment à colombage. Il s’agit d’un assemblage de deux pièces croisées, le plus souvent en bois, qui assure une meilleure rigidité au panneau et permet, au moyen de la triangulation, d'éviter la déformation de la charpente. Cette armature porte le nom de Croix-Saint-André.
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Ce charmant village situé dans la vallée de l'Eure se distingue par ses paysages verdoyants et son patrimoine médiéval. L'église Saint-Pierre, construite au XIIe siècle, présente un style roman. Des maisons, des colombages et des manoirs font partie de l'architecture locale. L'économie repose principalement sur l'agriculture. Les environs sont parsemés de forêts et de rivières, favorisant un environnement paisible.


Au fil des siècles, ce village a porté plusieurs noms. Au XIe siècle, il était connu sous le nom de Torciacus, évoquant ses origines gallo-romaines. En 1350, il devint Saint-Angesen-Torçay, intégrant le nom de son église dédiée à saint Ange. Les paroisses de Saint-Ange et de Torçay ont fusionné au XVIe siècle. Cependant, elles ont conservé des administrations fiscales distinctes jusqu'en janvier 1790, date à laquelle elles ont été officiellement réunies pour former la commune de Saint-Ange-et-Torçay.




	La première partie du nom actuel du village, Saint-Ange.






Deux hypothèses donnent différentes explications sur l’origine du nom :




	Une première hypothèse propose qu'il s'agirait d'un saint chrétien vénéré localement, bien que les détails de sa vie se soient perdus au fil du temps. Adopter son nom témoignerait de l'importance du personnage et de l'église à l'époque médiévale. Toutefois, cette hypothèse reste peu probable.


	La seconde hypothèse propose que le nom Saint-Ange provienne de Sanctus Angelus, en l'honneur de saint Michel l'Archange. Un prieuré, aujourd'hui détruit, portait ce nom. Sa chapelle, située sur le coteau de La Blaise, est devenue le centre de la paroisse de la commune après la destruction de l'église de Torçay.





Si la Bible dit qu’il y eut sept archanges, le christianisme n’en retient que trois : Michel, Gabriel et Raphaël. Michel est le prince des anges, Gabriel est le messager par excellence et Raphaël est la figure bienveillante de la Providence de Dieu. Ils sont présents dans toutes les religions abrahamiques (judaïsme, christianisme et islam). Michel est le chef de la milice céleste des anges du Bien. Il est principalement représenté en chevalier ailé qui terrasse le diable durant la guerre des anges. Parfois, il porte la Balance de la Pesée des Âmes du Jour du jugement.


Saint Michel est l’ange qui combattit Lucifer lors de la rébellion des anges déchus et le précipita hors du Ciel. Il lança alors le cri : "Qui est comme Dieu ?" (Quis ut Deus ?), proclamant la suprématie divine face à l’orgueil de Lucifer. Ce cri devint son nom, Michaël, incarnant son rôle de défenseur de Dieu et de vainqueur des forces du mal.


C’est encore lui qui, dans l'Ancien Testament, conduisit la famille de Noé, puis retint le bras d'Abraham, alors qu'il s'apprêtait à immoler son fils. Il est aussi l'Ange de l'apocalypse, où il apparaît à plusieurs reprises. Il est aussi considéré comme l'Ange tutélaire de la France, pays qu'il a absolument conquis par la construction de l'abbaye du Mont Saint-Michel.


Plusieurs apparitions sont attribuées à ce saint.




	Vers 390, vivait un homme près du mont Gargano (Italie) qui possédait un immense troupeau de brebis et de bœufs. Soudain, un bœuf partit en courant vers le sommet de la montagne et disparut. L'homme rassembla une troupe de serviteurs, se mit à explorer tous les recoins et finit par le trouver au sommet de la montagne, près de l'ouverture d'une grotte. Craignant de s’approcher, l’homme décrocha une flèche et visa l’animal. Soudain, un vent fort se leva et la flèche se retourna contre lui, le tuant sur place. Troublés par l'affaire, les habitants allèrent trouver l'évêque et l'interrogèrent sur ce phénomène stupéfiant. Ce dernier leur imposa un jeûne de trois jours et leur prescrivit de demander l'explication à Dieu. Cela fait, saint Michel apparut à l'évêque et lui dit que c’était lui qui avait détourné la flèche et qu’il souhaitait s’établir dans ce lieu. Sur-lechamp, l'évêque et les habitants s'y rendirent en procession et, n'osant pas entrer dans la grotte, ils se tinrent en prière devant l'entrée. Un très beau sanctuaire a été construit depuis en haut de cette montagne. Il s’agit du Santuario di San Michele Arcangelo.


	La seconde apparition eut lieu dans les années 710, au lieu-dit La Tombe (Tumba), une petite île-rocher située non loin du bord de la mer. Un ange apparut à l'évêque de la cité d’Avranches (50), pas lointaine de ce lieu, et lui ordonna de construire une église en l'honneur de l'archange Michel. L’évêque hésitait quant à l'emplacement exact où il devait construire l'église. L’ange lui dit que ce devait être à l'emplacement dans lequel il trouverait un taureau caché par des brigands. L'évêque a également reçu l'ordre de donner à l'église la superficie délimitée par les pas du taureau. Après avoir édifié l'église, une pénurie d'eau se fit ressentir. Sur le conseil de l'ange, un trou fut percé dans un rocher, et il s'en échappa aussitôt suffisamment d'eau pour alimenter l'endroit, comme c'est encore le cas aujourd'hui.





Un autre miracle est associé à cet endroit. Le lieu où fut construite l’église était entouré par l'océan, mais lors de la fête de la Saint-Michel, la mer s'ouvrait deux fois pour laisser le passage au peuple. Une fois, lorsque de nombreuses personnes se pressèrent vers l'église, une femme enceinte et sur le point d'accoucher marchait au milieu d'entre elles. Soudain, les vagues revinrent en force, piégeant la foule affolée sur le rivage, à l'exception de la femme, qui se retrouva captive des flots marins. L'archange Michel lui sauva la vie, elle accoucha de son fils en pleine mer, le prit dans ses bras, l'allaita, et lorsque la mer lui redonna le passage, elle sortit toute joyeuse avec son enfant. Voici comment naquit le Mont Saint-Michel (50).




	La troisième apparition eut lieu à Rome. Lors d'une épidémie de peste, le pape Grégoire, ayant institué les litanies majeures, pria pour son peuple. Il vit alors saint Michel sur le mausolée d'Adrien, rangeant son glaive, signifiant que ses prières avaient été entendues et que la peste était vaincue.


	Une autre apparition. À Constantinople, dans l'église Sankt Michail, Aquilinus, souffrant d'une maladie grave marquée par une forte fièvre et des taches rouges, ne trouva pas de soulagement avec les traitements médicaux. Sur le point de mourir, il se rendit à l'église Saint-Michel où l'archange lui apparut, lui conseillant de préparer un mélange de miel, de vin et de poivre pour sa guérison. En suivant ce conseil, Aquilinus se rétablit complètement. Voilà ce que dit l'Histoire Tripartite.







L’histoire tripartite. Ce concept fait référence à la division de l'histoire du christianisme en trois grandes périodes : l'Église primitive (du Iᵉʳ siècle au IVᵉ siècle), le Moyen Âge chrétien (du Vᵉ siècle au XVᵉ siècle), et la Réforme et les temps modernes (du XVIᵉ siècle à nos jours). Cette division permet d'analyser l'évolution du christianisme à travers ces différentes époques.





Saint Michel aurait, c’est bien connu, assuré la victoire dans le cas de plusieurs confrontations armées. Voici une preuve. Au sanctuaire érigé à Gargano, une communauté fut confrontée à une grave menace de la part de tribus païennes originaires de Naples. Face à cette situation périlleuse, les habitants sollicitèrent une trêve de trois jours afin de se consacrer à la prière et d'implorer le secours du saint. Après ces trois jours de ferventes supplications, l'archange apparut et leur transmit la consigne de lancer l'attaque contre leurs adversaires à la quatrième heure du jour. Au moment décisif de l'assaut, le mont Gargano fut secoué par un tremblement d'une ampleur exceptionnelle, le ciel se zébra d'éclairs, et un épais brouillard enveloppa le sommet de la montagne, dissimulant tout à la vue. Face à ce spectacle impressionnant, les Napolitains reconnurent la puissance de l'archange. Abandonnant leurs anciennes pratiques idolâtres, ils se soumirent sans plus tarder à la foi chrétienne.


De nombreux autres faits sont attribués à saint Michel :




	Il a combattu le dragon et son armée, en les précipitant du haut du ciel


	Il accueille les âmes des saints, et les conduit au Jardin de l'Exultation


	
o Il reprit le corps de Moïse au diable qui voulait le prendre, afin que le peuple juif l'adore à la place de Dieu


	Il a répandu les plaies sur l'Égypte, divisé les eaux de la mer Rouge, conduit le peuple à travers le désert vers la Terre Promise


	Il est tenu pour le porte-enseigne du Christ, dans l’armée des anges


	Il tua l'Antéchrist établi sur le mont des Oliviers


	Il parlera et les morts ressusciteront au jour du Jugement, il présentera la croix, les clous, la lance et la couronne d'épines.







Luc de Mary (historien, 1959- ) avait étudié la grande variété de représentations du saint Michel. Tantôt ‘chef des milices célestes’, tantôt ‘peseur des âmes’, tantôt ‘sauroctone’. L’Archange brandit tour à tour un glaive, une lance, un bouclier ou une balance. Les représentations sont sensibles à l’époque, au message qu’on voulait transmettre, à la volonté du commanditaire et bien sûr au tempérament, à la vision et au talent de l’artiste.





Impossible d’oublier l’engagement de saint Michel aux côtés de Jeanne d’Arc.




	La seconde partie du nom actuel du village, Torçay.






Ce mot dérive de "Torciacus", un terme latin indiquant une origine gallo-romaine. Il fait référence à un domaine ou une propriété appartenant à un certain "Torcius", soulignant ainsi l'héritage historique de la localité. Torçay vient du bas latin Turciacus, gentilice Turcius et suffixe acus, signifiant le domaine de Turcius.


Le nom de Torçay a évolué comme suit : Torciacum en 1118, Torceium en 1202, Torcellum en 1300, puis Torcé ou Torcey à partir du XVe siècle.


D'anciens documents conservés aux archives départementales d'Eure-et-Loir désignent Torçay comme une « ville », sans doute fortifiée, mais largement détruite pendant la Guerre de Cent Ans. Les vastes ruines, visibles dans la vallée et derrière la ferme du Chapitre, rappellent son ancienne importance, probablement liée à la proximité de la résidence des seigneurs du Thymerais.


41100 SAINTE ANNE
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Ce charmant village se situe au cœur de la campagne française, entouré de forêts et de rivières pittoresques. Les maisons traditionnelles en pierre, avec leurs toits en ardoise, évoquent l'architecture locale typique. On y trouve l’église datant du XIIe siècle, dédiée à sainte Anne, construite dans un style roman. Le village est connu pour son calme, ses paysages bucoliques et une économie locale axée sur l'agriculture et l'artisanat.


Le village a connu plusieurs noms au fil du temps. Jusqu'au XVIe siècle, il était nommé Saint-Loup. Par la suite, il est devenu Sainte-Anne-Saint-Loup. Sous la Révolution française, la commune nouvellement créée prit le nom temporaire de Hautbourg. Finalement, elle adopta le nom de Sainte-Anne.


Le village tire son appellation de la mère de la Vierge, vénérée pour sa piété et son rôle dans l’éducation de Marie. Selon la tradition, sainte Anne appartenait à la tribu de Juda et était descendante du roi David, ce qui la lie directement à la lignée royale juive. Bien que certains récits la situent à Bethléem, d'autres sources indiquent qu'elle était originaire de Nazareth, où elle vivait dans une famille assez aisée. Née aux alentours de 55 av. J.-C., Anne déménagea à Jérusalem à l'âge de neuf ans. À trois ans, elle fut envoyée au Temple pour recevoir une éducation religieuse, comme c'était la coutume pour les familles pieuses de l'époque. La crypte de l'église Sainte-Anne de Jérusalem est traditionnellement considérée comme le lieu de la maison dans laquelle Marie, la mère de Jésus, serait née. Joachim, futur époux d'Anne, la rencontra lors d'un sacrifice au Temple, où il offrait des animaux de son troupeau. Ils se marièrent alors qu'ils avaient la vingtaine. Leur union, toutefois, resta longtemps sans enfant, une situation douloureuse dans la société juive de l'époque. Selon le Protévangile de Jacques, après de nombreuses années de prières, un ange leur apparut pour leur annoncer la naissance de Marie, destinée à une mission divine exceptionnelle.


Sainte Anne est souvent représentée avec un livre, symbole de l'enseignement et de la sagesse qu'elle aurait transmise à sa fille. Son culte s'est développé au Moyen Âge, soutenu par des miracles attribués à son intercession, comme des guérisons miraculeuses. Un récit raconte qu'elle aurait guéri un enfant malade en apparaissant en rêve à ses parents pour leur indiquer un remède. Sainte Anne est vénérée dans de nombreux lieux, notamment au sanctuaire de Sainte-Anne d'Auray en Bretagne, où une apparition miraculeuse a eu lieu en 1625. Elle est vénérée aussi à Sainte-Anne-de-Beaupré au Québec, un important lieu de pèlerinage depuis le XVIIe siècle. Elle est la patronne des mères, des femmes enceintes et des travailleurs du bois, et son héritage continue d'inspirer la foi et la dévotion à travers le monde.


La cathédrale Sainte-Anne d'Apt, située dans le Vaucluse, abrite des reliques attribuées à sainte Anne, mère de la Vierge Marie. Selon la tradition locale, ces reliques auraient été découvertes au VIIIe siècle dans une crypte de la cathédrale. Cette découverte a fait d'Apt un lieu de pèlerinage dédié à sainte Anne. Toutefois, il est important de noter que l'authenticité de ces reliques n'est pas universellement reconnue, et d'autres lieux revendiquent également la possession de reliques de sainte Anne.




Benoît-XVI (Angélus 2009), fait un magnifique éloge aux grands-parents « La mémoire des saints parents de la Vierge, et donc des grands-parents de Jésus, m'offre un point de réflexion sur le thème de l'éducation. Elle nous invite en particulier à prier pour les grands-parents, qui, dans la famille, sont les dépositaires et souvent les témoins des valeurs fondamentales de la vie. La tâche éducative des grands-parents est toujours très importante et elle le devient encore davantage quand les parents ne sont pas en mesure d'assurer une présence adéquate auprès de leurs enfants, à l'âge de la croissance. Je confie à la protection de sainte Anne et de saint Joachim tous les grands-parents du monde en leur adressant une bénédiction spéciale. »





37360 SAINT ANTOINE DU ROCHER


Population : 1.770 hab. (2021)
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Ce village, entouré des champs et des forêts verdoyantes, a une riche histoire médiévale. L'église Saint-Antoine, construite au XIIe siècle, est un bel exemple de style roman. L'architecture locale mêle des maisons anciennes et des constructions plus récentes. L'économie repose principalement sur l'agriculture, avec une attention particulière à la préservation de l'environnement.


Le village témoigne d’une histoire riche et d’un passé ancien. Ses origines remontent au Néolithique (3500-2500 av. J.-C.), comme l’atteste le dolmen appelé "la grotte aux Fées", un site légendaire, au sud de la commune. Bien qu’aucun nom ne soit attesté à l’époque romaine, des traces de voies de communication d’époque indiquent une activité humaine dans la région.


L’histoire toponymique du village commence au VIe siècle, avec l’arrivée dans ce lieu d’un ermite nommé Antoine, qui s’installa dans une grotte près d’une source. Sa vie de solitude et la renommée du lieu marquèrent durablement la mémoire locale et inspirèrent le nom du village.


La première mention écrite du village apparaît en 887 dans la Grande Chronique de Tours, où il est désigné sous le nom de S. Antonius. Ce nom reflète l’importance grandissante du culte dédié à l’ermite Antoine. Plus tard, après 1050, le village est mentionné dans la Chronique rimée de Saint-Julien sous le nom de Sanctus Petrus de Bella Valle (Saint-Pierre de Belle-Vallée). Ce changement semble indiquer une période de dévotion centrée sur saint Pierre, le patron de l’église locale.


Le village conserve également une empreinte artistique et spirituelle notable. Une verrière du XVIe siècle dans l’église illustre la symbolique chrétienne de la "fontaine de vie" : un pressoir centralise la croix du Christ, d’où s’écoule son sang. Autour, des mascarons représentant les évangélistes, ainsi que la Vierge, sainte Madeleine et les apôtres, forment une scène particulièrement significative dans cette région viticole.


En 1127, les chartes de Saint-Julien mentionnent de nouveau le village, cette fois sous les noms de Sanctus Anthonium et Sancto Anthonio, marquant un retour à la figure de saint Antoine dans l’identité locale. Ce culte est confirmé en 1156, lorsqu’une nouvelle charte emploie le nom Sancto Antonio. Par la suite, en 1277, le village est référencé sous l’appellation S. Antonius, consolidant cette désignation dans les documents médiévaux. En 1360, le Cartulaire de l’archevêché de Tours introduit une simplification phonétique avec le nom Saint-Anthoine. Puis, au XVIIIe siècle, la Carte de Cassini mentionne pour la première fois le nom actuel, Saint-Antoine-du-Rocher, marquant l’usage établi de cette dénomination. Lors de la Révolution française, et dans le cadre de la politique de déchristianisation, le village est temporairement rebaptisé Le Rocher, en 1793, afin de supprimer toute référence religieuse. Une fois cette période passée, le nom Saint-Antoine-du-Rocher est restauré et officiellement adopté.


L’appellation actuelle, fixée au XVIIIe siècle, résulte d’une évolution marquée par les légendes, la foi et les bouleversements politiques.




	La première partie du nom actuel du village, Saint-Antoine.






Deux théories essayent d’expliquer l’origine du nom.




	Une première théorie soutient que le nom provient d’un ermite nommé Antoine, figure vénérée dans la région, souvent appelée Saint-Antoine-de-Touraine. C’est l’hypothèse la plus documentée.





Cet ermite, selon les récits légendaires, serait arrivé en Gaule vers 543 et se serait retiré dans une grotte située au cœur des bois environnants. Bien que peu d’informations précises subsistent sur sa vie, la tradition rapporte qu’il vivait dans une profonde piété, consacrant son existence à la prière et à l’ascèse.


D’après la Chronique Rythmée de Saint-Julien de Tours, Antoine était un ancien abbé du monastère de Saint-Julien, à Tours. Après avoir quitté ses fonctions abbatiales, il choisit une vie de solitude dans une grotte. Ce lieu devint au fil du temps un site de dévotion : un oratoire y fut d’abord aménagé, suivi d’une chapelle dédiée à sa mémoire. Ce dernier lieu de culte, marquant l’histoire religieuse locale, témoigne de l’importance du saint pour la communauté environnante.


À proximité de cette grotte, une source d’eau jouit d’une réputation particulière. Considérée comme miraculeuse, elle est réputée pour guérir les maladies de la peau. Cependant, une légende liée à saint Antoine ajoute une dimension singulière à ce lieu. Il aurait interdit l’accès de la fontaine aux femmes, invoquant le trouble qu’elles pourraient causer à la pureté du lieu. Cette interdiction, selon la croyance populaire, serait liée à son engagement à vivre une vie chaste, libre de tout désir charnel.


Ainsi, Saint-Antoine-de-Touraine demeure une figure clé dans l’histoire et l’identité du village, ancrant profondément son nom et ses légendes dans le paysage local.




	Une seconde théorie soutient que la première partie du nom du village, trouve son origine dans la dévotion à saint Antoine le Grand, également connu sous le nom de saint Antoine l'Ermite.





Ce saint, un ermite égyptien du IVe siècle, est célèbre pour sa vie ascétique, ses combats spirituels contre des tentations démoniaques et ses nombreux miracles. Sa vie exemplaire et ses écrits ont profondément marqué la chrétienté et ont fait de lui une figure spirituelle majeure.


En Touraine, comme dans de nombreuses régions de France, la dévotion à saint Antoine le Grand s'est manifestée par la construction de plusieurs églises et chapelles en son honneur. Les fidèles voyaient en lui un modèle de piété et de résistance aux tentations. Les récits de sa vie ont inspiré de nombreux croyants, et son culte s'est largement répandu. En nommant leur village d'après un saint aussi vénéré, les habitants espéraient attirer sa protection divine et favoriser la prospérité de leur communauté. Cela souligne l'importance de la religion dans la vie médiévale et la volonté de la communauté de s'inscrire dans une tradition spirituelle prestigieuse. Mais, cette théorie se révèle inexacte.




	La seconde partie du nom actuel du village, -du Rocher.






Cette partie du nom fait référence à une formation rocheuse notable près du village, symbolisant la solidité, la permanence et l’histoire du lieu.




	Le terme "Rocher" dans le nom du village fait directement allusion à la formation rocheuse notable qui servit de refuge à l'ermite Antoine, soulignant l'importance géographique et historique de ce site pour la commune.





Faute de détails, voilà une description hypothétique fondée sur des éléments géologiques et historiques courants pour ce type de formation.


Le rocher est situé à l'ouest du village, à proximité immédiate du centre. Il se trouve dans une zone accessible aux habitants et aux visiteurs, souvent utilisée comme point de repère géographique et culturel. D’environ 10-15 mètres de hauteur, il domine le paysage environnant. Il est en calcaire, roche typique dans la région de la Touraine. Le rocher s'est formé il y a plusieurs millions d'années à partir de dépôts marins. La pression et la compaction de ces dépôts ont créé des couches de calcaire solides.




	Une légende locale parle d'un trésor caché sous le rocher, laissé par des chevaliers pendant les croisades. Les recherches pour ce trésor ont alimenté l'imagination des générations successives.


	Une autre histoire raconte que saint Antoine, le patron du village, aurait fait jaillir une source d'eau pure en frappant le rocher avec son bâton, apportant ainsi de l'eau potable aux habitants.





Ce rocher en calcaire, se distingue par son envergure et son importance historique. Source de légendes fascinantes, il incarne un riche patrimoine culturel et spirituel, ayant servi la communauté au fil des siècles.




	Une autre théorie affirme que le rocher est en fait le dolmen de la ‘Grotte aux Fées’, monument mégalithique situé au sud de la commune, près de Mettray.





Le dolmen est un monument mégalithique impressionnant et chargé de légendes. Composé de plusieurs grandes pierres, dont une table centrale épaisse pesant de 40 à 60 tonnes, il mesure environ 11 mètres de long, 4,5 mètres de large et 3 mètres de haut. Ce dolmen, monument historique depuis 1914, a également révélé des artefacts tels que des silex polis et des fragments de poteries, témoignant de son histoire ancienne.


Au cœur de l’imaginaire local, on raconte que trois créatures féminines auraient construit cet édifice en une seule nuit, et que, si l’on déplaçait les pierres, elles retrouveraient, dans la nuit, leur emplacement initial. Une autre croyance affirme que les fées habitaient à l’intérieur du dolmen, ajoutant une aura mystique à ce lieu fascinant.


36100 SAINT AOUSTRILLE


Population : 224 hab. (2021)
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Ce village, entouré de champs fertiles et de forêts, possède une riche histoire médiévale. Son église Notre-Dame, de style roman, date du XIIe siècle. L'architecture locale mêle maisons traditionnelles et structures plus récentes. L'économie repose principalement sur l'agriculture, avec une attention particulière à la préservation de l'environnement.


Au fil des siècles, le village a porté plusieurs noms. En 1098, il était mentionné sous le nom de Sanctus Austregisilus. En 1203, il devint Sanctus Austrillus. Puis, en 1384, il est connu sous le nom de Saint-Aoustrille. Ces évolutions reflètent l'influence des saints locaux et les variations linguistiques au fil du temps. Durant la Révolution française, la commune changea de nom pour Beau-Vinal.


La communauté traverse une grave crise démographique au début du XVIIIe siècle, passant de 35 foyers en 1709 à 27 en 1726, soit une perte de près d’un quart de la population. L'hiver de 1709-1710 cause de nombreuses pertes, de même que la grande canicule de 1719, qui tua beaucoup de gens par dysenterie.


Le village tire son nom de saint Aoustrille, né au VIe siècle en Gaule. Dès son adolescence, il est attiré par la vie religieuse et rejoint le monastère de Saint-Benoît-sur-Loire, où il se distingue par sa piété et son ascétisme. Après avoir passé sa jeunesse à la cour des rois de Bourgogne, il refuse le mariage pour devenir prêtre à Lyon, puis évêque de Bourges. Vers 624, il gagne l’estime de la population en chassant un seigneur malfaisant. Selon la légende, saint Austrégisile (Aoustrille), épée à la main, força ce brigand à fuir et à pratiquer ses méfaits ailleurs. En tant qu'évêque, il se consacra particulièrement aux pauvres, aux orphelins, aux malades et aux condamnés.


On raconte qu'il possédait le don de guérir les malades par la simple prière et le toucher. Un des miracles les plus célèbres attribués au saint est celui de la résurrection d'un enfant noyé. Après trois jours de prières incessantes sur le corps de l'enfant, celui-ci revint à la vie, consolidant ainsi la réputation miraculeuse du saint. De nombreux témoignages évoquent également ses capacités à guérir diverses maladies et afflictions, attirant des foules de pèlerins espérant bénéficier de ses dons.


Outre ses miracles, saint Aoustrille était réputé pour sa sagesse et ses conseils spirituels. Il prêchait inlassablement l'amour, la compassion et la charité, et ses sermons inspiraient de nombreux fidèles à suivre une voie de dévotion sincère. Il consacrait aussi beaucoup de temps à aider les pauvres et les nécessiteux, partageant les maigres ressources du monastère avec ceux dans le besoin.


Après sa mort, Aoustrille fut vénéré comme un saint. De nombreux miracles furent attribués à son intercession posthume, et son tombeau devint un lieu de pèlerinage important. Les pèlerins affluaient de toute la région pour prier et espérer des guérisons ou des grâces particulières. Aujourd'hui encore, la mémoire de saint Aoustrille perdure, et son tombeau continue d'attirer ceux qui cherchent des miracles et des bénédictions.


36120 SAINT AOUT


Population : 816 hab. (2021)
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Ce charmant village, niché au cœur de la campagne française, est marqué par une riche histoire médiévale. Son église Saint-Août, d'architecture romane, date du XIIe siècle. Les maisons en pierre et les ruelles pittoresques témoignent d'un passé séculaire. L'économie locale repose sur l'agriculture, avec des paysages vallonnés et verdoyants. La paroisse apparaît pour la première fois, sous le nom de Sanctus Adjutor, dans un acte du pape Pascal II en 1115. Dans ce document, il est précisé qu'elle était placée sous la juridiction de l'abbaye de Déols, une institution très influente du Xe au XVIe siècle. À cette époque, la paroisse comptait environ mille habitants, vivant principalement en milieu rural. Les affaires civiles étaient encadrées par un représentant du seigneur de Saint-Chartier, tandis que les affaires religieuses étaient administrées par un curé nommé par l'abbé de Déols.


Profitant de la richesse de la région, une église en pierre fut construite, probablement sur le site d’un édifice antérieur, dédiée à Aygulfus, un ermite du IXe siècle. L'église, conserve encore aujourd'hui les murs latéraux et deux chapiteaux du mur sud. Aux alentours de 1200, le village est mentionné sous le nom de Sanctus-Augustus. Par la suite, son nom évolue : en 1360, il devient Saint-August, en 1450, Saint-Aost, et à la fin du XVIIIe siècle, Saint-Aoust. Enfin, il prend sa forme actuelle, Saint-Août. Vers 1860, des transformations majeures furent apportées à l'église. La tribune et le clocher actuels furent ajoutés, ainsi que les trois absides du chœur et certaines ouvertures. La couverture en tuiles fut remplacée par une voûte en sapin au-dessus de la nef, modernisant ainsi l'édifice. (voir « Le Guide des Eglises de la Vallée Noire », Gérard Guillaome, Ed La Bouinotte, 2011).


Le début du XVIIIe siècle fut marqué par une crise démographique. De 1709 à 1726, la communauté passa de 157 feux à 121, perdant près d’un quart de sa population. Cette diminution dramatique s’explique par des événements climatiques dévastateurs : l'hiver rigoureux de 1709-1710, qui décima les récoltes, et la grande canicule de 1719, responsable d’une épidémie de dysenterie. Pendant la Révolution française, le village subit des changements de nom, conformément au décret de la Convention du 16 octobre 1793 visant à supprimer les références à la royauté, à la féodalité ou aux superstitions religieuses. Le village fut d'abord renommé Août-les-Bois, avant de devenir Thermidor, en référence au mois du calendrier républicain. Après cette période trouble, le village retrouva son nom actuel de Saint-Août.


Deux hypothèses expliquent l’origine du nom de cette commune.




	La première hypothèse, retenue actuellement par la plupart des historiens, indique que le nom du village de Saint-Août, est dérivé de saint Aygulfus, un ermite né vers 780, nommé évêque de Bourges et mort en 840. Le mot Août a évolué à partir d'Aygulfus au fil du temps.





Les reliques de saint Aygulfus reposent paisiblement dans l'église du village, ajoutant une aura de mystère et de vénération à ce lieu sacré. Cependant, les détails concernant la vie de ce saint demeurent largement inconnus, laissant place à une légende riche, mais incomplète.




	La deuxième hypothèse, ce jour abandonnée, proposait Aygulf (Ayoul), abbé de Lérins, martyr du VIIe siècle. L’orthographe du nom varie selon que l’on retient sa forme savante « Aygulphe » ou la forme populaire « Aygulf », mais d’autres variantes le déclinent à l’infini... Deux « Vies » latines, composées à Fleury-sur-Loire au IXe siècle, furent consacrées à ce personnage.





Aygulf naquit vers 630 dans le pays de Blois. À vingt ans, il entra à l'abbaye bénédictine de Fleury, récemment fondée. Il participa au transfert des reliques de saint Benoît du Mont-Cassin à Fleury. Envoyé ensuite à l'abbaye de Lérins, il y ranimait la ferveur monastique en remplaçant les règles existantes par la Règle de saint Benoît. Ici, il travailla ardemment à restaurer la discipline monastique. Sa fermeté suscita le mécontentement de certains, qui recrutèrent des soldats pour l'enlever avec quelques compagnons. Ils furent transportés sur l'île de Capraja, où ils furent exterminés. Aygulf et ses compagnons eurent la langue coupée et les yeux crevés, ce qui fit de lui un intercesseur pour les maux des yeux. D’autres sources indiquent que vers 675, saint Ayoul et ses moines subirent le martyre lors d'une incursion des Sarrasins. Les moines de Lérins revendiquèrent la possession de ses reliques et le considérèrent comme un martyr. Une chapelle lui était dédiée dans le monastère fortifié.




Antoine de Saint-Exupéry : La mère n’avait point seulement transmis la vie : elle avait, à ses fils, enseigné un langage riche et nuancé, elle leur avait confié un précieux bagage si lentement accumulé au cours des siècles, le patrimoine spirituel qu’elle avait elle-même reçu en dépôt.





28190 SAINT ARNOULT DES BOIS


Population : 887 hab. (2021)


EURE ET LOIR


15


Situé dans une campagne verdoyante et boisée, ce village médiéval abrite une église gothique dédiée à Saint-Martin datant du XIIIe siècle. Son architecture traditionnelle se compose de maisons à colombages et de fermes anciennes. L'économie locale repose sur l'agriculture et l'artisanat, tandis que les vastes forêts environnantes garantissent un cadre paisible et naturel.


Le nom de la localité a évolué au fil des siècles. En 1158, elle était connue sous le nom de Saint-Arnoul. Puis, en 1221, elle prend le nom de Saint-Arnoulz. En 1356, le village est appelé Saint-Arnoul-des-Bois. Plus tard, en 1218, il est attesté sous la forme Sanctus-Arnulfus et en 1801, il devient officiellement Saint-Arnoult-des-Bois.




	La première partie du nom du village, Saint-Arnoult.






Cette partie du nom s'inspire de saint Arnoult de Soissons. C’est l’hypothèse reconnue par les historiens et les spécialistes du Moyen Âge.


Saint Arnoult de Soissons, également connu sous le nom d'Arnoult d'Audenarde, est né en 1040 à Audenarde, en Flandre, dans une famille noble. C'est le fils de Fulbert et de Menisende, seigneurs de Tydenghem. Sa jeunesse est marquée par une carrière militaire durant laquelle il se distingue par sa bravoure, lui valant le surnom d’« Arnoult le Fort ». Cependant, ressentant un appel spirituel, il décide d’abandonner la vie militaire pour embrasser une vocation religieuse.


Arnoult rejoint le monastère bénédictin de Saint-Médard à Soissons, où il mène une vie d’ermite pendant trois ans avant d’être nommé abbé. Selon la tradition, il aurait tenté de fuir cette responsabilité, mais un loup, interprété comme un signe divin, l’aurait ramené au monastère. Peu après, il est ordonné prêtre et, en 1080, il est consacré évêque de Soissons, bien qu’il ait initialement cherché à éviter cette nomination. Plus tard, après qu’un autre évêque eut pris en charge le diocèse, Arnoult se retire de la vie publique et fonde, en 1084, l’abbaye Saint-Pierre d’Oudenburg.


À l’abbaye, Arnoult se consacre au brassage de la bière, une boisson essentielle au Moyen Âge en raison de ses propriétés hygiéniques. Il encourage les paysans à boire de la bière plutôt que de l’eau, souvent contaminée, car le processus de brassage, impliquant une ébullition, élimine de nombreux agents pathogènes. Cette initiative contribue à réduire les maladies hydriques et illustre son souci du bien-être de la communauté. Une légende raconte que lors d'une épidémie, Arnoult bénit un brassin de bière, et ceux qui en boivent sont miraculeusement guéris, renforçant sa réputation de sainteté. Le saint est largement associé à la brasserie et à la bière. Il est vénéré comme le saint patron des brasseurs et des meuniers, et son image, fréquemment celle d’un évêque tenant une pelle à brasser, orne de nombreuses brasseries, notamment en Allemagne. À San Francisco (États-Unis), une brasserie porte son nom et expose une statue le représentant courbé, ridé, tenant une chope - symbolisant son rôle dans la promotion de la bière au Moyen Âge. Saint Arnoult meurt le 15 août 1087 à Oudenburg. Sa fête est célébrée le 14 août. En 1121, un concile à Beauvais examine et approuve les miracles rapportés à son tombeau. En 1131, ses reliques sont transférées à l’église Saint-Pierre d’Oudenburg, ce qui renforce son culte dans la région.


La vie de saint Arnoult de Soissons symbolise la transition d’une carrière militaire à une dévotion religieuse exemplaire. Elle est marquée par son engagement pour la santé publique et le bien-être spirituel de ses contemporains, singulièrement grâce à son rôle dans la promotion du brassage de la bière.




	La seconde partie du nom du village, -des Bois.






La mention « des Bois » évoque les vastes forêts environnantes, comme celles de Senonches et de Châteauneuf-en-Thymerais, caractéristiques de la région. Ces forêts, riches en biodiversité, marquent l'identité du village par leur importance économique, notamment la sylviculture, et leur rôle dans la vie locale, des activités récréatives aux traditions liées à la nature.


41800 SAINT ARNOULT
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Situé dans une vallée pittoresque entourée de collines verdoyantes, ce village médiéval abrite l'église Saint-Martin, construite au XIIe siècle dans un style roman. L'architecture locale se distingue par des maisons en pierre et des fermes traditionnelles. L'économie repose sur l'agriculture et le tourisme, tandis que la nature environnante propose un cadre paisible et bucolique.


Les anciens noms du village ont évolué au fil du temps. En 1234, il était connu sous le nom de Sanctus Arnulfus. En 1469, il prit le nom de Saint Arnoult. Plus tard, en 1630, le village est mentionné comme Saint-Arnoult-en-Beauce. Finalement, en 1793, il devint Saint-Arnoult. Sous la Révolution, la volonté de déchristianiser la société française requiert un changement du toponyme. Par délibération du conseil général de la commune et en application du décret de 1793, la commune nouvellement créée devient ainsi temporairement Arnoultval.


Ces changements de nom reflètent l'évolution historique et administrative du village, tout en conservant l'héritage de saint Arnoul de Metz, un évêque du VIIe siècle vénéré dans la région. Le nom de la commune est une référence à cet évêque.


Saint Arnoul de Met (Arnould), est né en 582 à Lay-Saint-Christophe, près de Nancy, en Lorraine. Issu d'une famille de grande noblesse franque, il est destiné dès son plus jeune âge à une carrière prestigieuse, tant politique que religieuse. Sa brillante intelligence et sa piété le conduisent à occuper des rôles majeurs au sein du royaume d’Austrasie.


En 610, Arnoul épouse Doda, une union qui donnera naissance à deux fils : Ansegisel et Clodulphe. Ansegisel épousera plus tard Begga, fille de Pépin de Landen, scellant ainsi une alliance cruciale entre les grandes familles franques. Cette union fera d’Arnoul un ancêtre direct de Charles Martel, Pépin le Bref et Charlemagne, établissant un lien entre sainteté et pouvoir dynastique. Proche conseiller des rois mérovingiens Théodebert-II et Clotaire-II, il joue un rôle central dans la politique du royaume.


En 613, Clotaire-II le nomme évêque de Metz, une charge qu'il accepte après mûre réflexion. Cette nomination marque un tournant dans sa vie : son épouse Doda entre au couvent, conformément à la règle interdisant aux évêques d’être mariés. Arnoul prend également sous sa tutelle le jeune prince Dagobert, futur roi des Francs, qu’il éduque avec sagesse.


En tant qu’évêque, Arnoul se distingue par son dévouement envers les pauvres et son engagement pour réformer l’Église. Il assume aussi des responsabilités politiques de premier plan, codirigeant le royaume d’Austrasie avec Pépin de Landen. Son administration est marquée par la justice et la prudence, consolidant sa réputation de sainteté. En 629, Arnoul décide de renoncer à sa charge épiscopale et à ses fonctions politiques pour se consacrer pleinement à Dieu. Il se retire dans la forêt d’Abend, près de Remiremont, où il réalise un vœu ancien de mener une vie d’ermite. Avec son ami saint Romaric, il contribue à l’organisation du monastère de Remiremont, fondé selon la règle de saint Colomban. Il consacre ses dernières années à la prière, à la méditation et aux soins des lépreux.


Arnoul meurt en 640 au Saint-Mont, près de Remiremont. L’année suivante, son corps est ramené à Metz par les habitants, qui veulent honorer leur ancien évêque. Il est inhumé dans la basilique des Saints-Apôtres, renommée plus tard basilique Saint-Arnoul. En 1552, après la destruction de cette basilique, ses reliques sont transférées dans l’église des Frères Prêcheurs, qui porte depuis également son nom.


Plusieurs légendes entourent cet important personnage.




	Arnoul, hésitant à accepter la charge d’évêque, prie Dieu pour un signe confirmant sa vocation et sa mission divine. Ainsi, il jette son anneau dans la Moselle, demandant la guidance divine. Plus tard, lors d’un repas, il retrouve l’anneau dans le ventre d’un poisson pêché dans le fleuve. Cet événement est immédiatement perçu comme un miracle divin, renforçant la conviction d’Arnoul de suivre cette voie. Ce signe, non seulement valide sa vocation, mais marque aussi sa réputation de sainteté et son lien privilégié avec Dieu.


	En 641, lors du transfert de son corps vers Metz, les pèlerins parcourent de longues distances sous un soleil écrasant, mettant leur endurance à rude épreuve. Leurs gourdes vides, ils souffrent de soif et risquent de ne pouvoir continuer. En réponse aux prières du duc de Nothon, dirigeant l’expédition, les tonneaux de bière transportés se remplissent miraculeusement. Cette intervention divine permet à tous de se désaltérer et de poursuivre leur chemin. Ce miracle consacre Arnoul comme le saint patron des brasseurs, vénéré en Lorraine, et témoigne de sa bienveillance protectrice.


	Saint Arnoul, par sa lignée, est directement lié à Charlemagne, figure emblématique de l’histoire européenne et du pouvoir impérial. Grâce au mariage de son fils Ansegisel avec Begga, fille de Pépin de Landen, Arnoul devient l’ancêtre des Carolingiens. Descendant de nobles mérovingiens, il incarne l’alliance entre sainteté et royauté. Ce lien renforce son rôle dans la légitimité spirituelle et politique de l’Empire carolingien, associant sa vie pieuse à la grandeur impériale et au prestige de l’Église médiévale.





28300 SAINT AUBIN DES BOIS


Population : 1.096 hab. (2021)
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Ce pittoresque village se niche dans une vallée verdoyante, avec un paysage de bocages et de forêts. Fondé à l'époque médiévale, il est célèbre pour son église Saint-Aubin, édifice gothique du XIIIe siècle. L'architecture du village est traditionnelle en pierre et en bois. On remarque son histoire agricole, avec des fermes familiales et des marchés locaux.


Le village a porté plusieurs noms. En 1045, sous le règne de Henri-Iᵉʳ, il était connu sous le nom de Sanctus-Albinus-de-Bosco, mentionné dans un cartulaire. Vers 1250, sous le règne de Louis-IX (saint Louis), le nom de Sanctus-Albinus est utilisé. En 1300, sous le règne de Philippe le Bel, le village est appelé Boscus-Sancti-Albini. Vers le XIVe siècle, il devient Saint-Aubin-de-Bois. En 1626, sous le règne de Louis-XIII et de Richelieu, il est mentionné sous le nom de Sanctus-Albinus-de-Nemoribus. En 1793, pendant la Révolution française, il est référencé comme Saint-Aubin-des-Bois. Enfin, au XIXe siècle, le village adopte son nom actuel.




	La première partie du nom actuel du village, Saint-Aubin.






Cette partie du nom est un hagiotoponyme faisant référence à Aubin d'Angers, évêque du VIe siècle. Il est connu pour avoir été un ardent défenseur des réformes de l'Église et pour sa lutte contre les pratiques immorales. Voir La-Ferté-Saint-Aubin (45).




	La seconde partie du nom actuel du village, -des Bois.






L’expression « des Bois » souligne la richesse forestière locale, notamment une étendue de 680 hectares de bois, qui fut longtemps exploitée pour le bois de chauffage et les constructions. Ce nom évoque l’interaction entre l’homme et la nature, un équilibre marqué par l’influence protectrice de saint Aubin. Perché sur une colline proposant une vue sur la vallée de l’Eure et la cathédrale de Chartres, le village incarne un patrimoine spirituel et environnemental.


36100 SAINT AUBIN


Population : 158 hab. (2021)
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Ce pittoresque village est niché entre collines et rivières, entouré de terres agricoles et de forêts. Fondé au Moyen Âge, il est renommé pour son église Saint-Aubin, une construction romane du XIIe siècle. Les maisons en pierre et les fermes traditionnelles illustrent son patrimoine. L'économie repose sur l'agriculture et l'artisanat local, favorisant un environnement paisible et bucolique.


Les anciens noms de ce village ont évolué au fil des siècles. Au XIe siècle, il était connu sous le nom de Sanctus-Albinus. Ce nom était utilisé au Moyen Âge, comparable à d’autres villages portant le nom de Saint-Aubin. Plus tard, il fut mentionné sous le nom de Sanctus-Albinus-de-Nemoribus dans des documents historiques, reflétant l’importance des forêts environnantes. "Nemoribus", dérivé du latin "nemus" signifiant "bois / forêt", indique que le village était situé dans ou près d'une zone boisée. Vers le XIVe siècle, le village devint Saint-Aubin-des-Champs pour refléter son environnement agricole. Durant la Révolution française, conformément au décret de la Convention de 1793, invitant les communes ayant des noms pouvant rappeler les souvenirs de la royauté, de la féodalité ou des superstitions, à les remplacer par d'autres dénominations, la commune changea de nom pour Puits-Forêt.


Cette communauté a subi une crise démographique au début du XVIIIe siècle, passant de 39 foyers en 1709 à 32 en 1726. Cette baisse est due à l'hiver rigoureux de 1709-1710 et à la canicule de 1719, qui ont causé de nombreuses pertes. Au XIXe siècle, le nom du village a été raccourci à Saint-Aubin, qu'il conserve encore aujourd'hui.


Le nom du village tire son origine de saint Aubin d'Angers, un évêque du VIe siècle. Voir La-Ferté-Saint-Aubin (45).


37370 SAINT AUBIN LE DEPEINT


Population : 344 hab. (2021)
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Ce charmant village se situe dans une campagne vallonnée, entourée des champs et des forêts. Fondé à l'époque médiévale, il est reconnu pour son église Saint-Aubin, un bel exemple d'architecture romane datant du XIIe siècle. L'architecture locale mêle pierre calcaire et toits d'ardoise. L'économie repose sur l'agriculture et l'artisanat local, contribuant à son cadre paisible et authentique.


Le nom de ce village a évolué au fil du temps. Au XIIe siècle, il était appelé Sanctus Albinus Depinctus. Au XIIIe siècle, le village était également mentionné sous le nom de Boscus Erardi, reflétant l’importance des forêts environnantes. Durant cette période, un autre nom, Traconné, était utilisé pour désigner des hameaux de la région. Vers le XIVe siècle, le village devint Saint-Aubin-le-Dépecé. Lors de la Révolution française, la commune porta provisoirement le nom de Commune-du-Dépeint. Finalement, au XVIIIe siècle, le village adopta son nom actuel, Saint-Aubin-le-Depeint.




	La première partie du nom actuel du village, Saint-Aubin.






Cette partie du nom fait référence à saint Aubin, un évêque d'Angers au VIe siècle. Il est vénéré pour sa piété, ses miracles et sa défense de l'Église contre les injustices. Le village porte son nom en hommage à ce saint influent, ce qui était une pratique courante pour de nombreuses localités en France. Voir La-Ferté-Saint-Aubin (45).




	La seconde partie du nom actuel du village, -le-Dépeint.






Cette partie du nom est intrigante et propose plusieurs pistes d'interprétation, souvent fondées sur l'évolution linguistique et historique.




	Contexte Historique. Le terme « dépeint » pourrait dériver du mot "dépouillé", évoquant une période de l'histoire où le village aurait subi des pillages ou des destructions, peut-être lors des invasions, des guerres de religion ou d'autres conflits médiévaux. Ce nom aurait alors marqué un souvenir de ces événements difficiles, symbolisant la résilience des habitants.


	Interprétation Locale. Les habitants auraient pu utiliser le terme « dépeint » pour désigner un endroit particulier du village qui était fréquemment exposé ou vulnérable.


	Aspect Esthétique. Le terme pourrait également faire référence à des fresques, peintures ou décorations qui auraient orné un bâtiment important du village, probablement l’église Saint-Aubin elle-même, ou un château local. Ces décorations auraient pu être assez remarquables pour donner ce qualificatif au village. Dans ce cas, « dépeint » est associé au mot "peint".


	Influence Culturelle. Il est possible aussi, qu'à une certaine époque, le village ait été connu pour ses artistes ou artisans locaux spécialisés dans la peinture, contribuant ainsi à cette dénomination.


	Déformation Phonétique. « Dépeint » pourrait être une évolution phonétique d'un ancien toponyme ou terme local. Les noms de lieux évoluent souvent avec le temps, se transformant pour des raisons linguistiques ou pratiques. Un nom ancien, tel que 'Dépin' ou 'Dépont', pourrait avoir évolué en « Dépeint ». Les archives locales ou les registres anciens pourraient contenir des versions antérieures du nom, aidant à retracer cette transformation. Parfois, des erreurs de transcription ou des variations dialectales peuvent expliquer ces évolutions.





Au Moyen Âge, le village était réputé pour ses terres fertiles et sa situation stratégique. Les invasions fréquentes le laissaient fréquemment « dépouillé » de ses ressources. Plus tard, le château fut décoré de superbes fresques, symbolisant un renouveau culturel. Les habitants, fiers de ces œuvres, commencèrent alors à appeler leur village « le Dépeint ». Cette dualité entre dépouillement et décoration pourrait expliquer la persistance de ce nom pour le village. Ainsi, Saint-Aubin-le-Dépeint reflète une histoire riche, mêlant dévotion religieuse, épreuves historiques, et un héritage culturel mystérieux.


45240 LA FERTE SAINT AUBIN


Population : 7.318 hab. (2021)
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Ce village se trouve au bord de la rivière Cosson, et il est entouré de forêts et de prairies. D'origine médiévale, il est célèbre pour son église Saint-Aubin, de style gothique, datant du XIIIe siècle. Les maisons à colombages et les châteaux témoignent de son riche patrimoine. L'économie locale repose sur l'agriculture, le tourisme et l'artisanat.


Au fil du temps, ce village a porté plusieurs noms. Au XIe siècle, il était nommé La-Ferté-Nabert. Dans le XIIe siècle, il devint Firmitas-Sancti-Albini. Vers le XVe siècle, le village adopta le nom de La-Ferté-Saint-Aubin, nom qu'il conserve aujourd'hui. Au XVIe siècle, lorsque la famille de Saint-Nectaire commença la construction du château, il fut mentionné sous le nom de La-Ferté-Senectaire. Au XVIIIe siècle, sous la propriété du maréchal de Lowendal, le village fut appelé La-Ferté-Lowendal. Pendant la Révolution française, la commune porta le nom de La-Ferté-Cosson. Finalement, le village reprit le nom de La-Ferté-Saint-Aubin, qu'il conserve jusqu'à aujourd'hui.


La Ferté-Saint-Aubin a été formée par la réunion de deux villages, La Ferté plus au nord, et Saint-Aubin plus au sud. À l'origine, La Ferté et Saint-Aubin étaient deux paroisses voisines qui ont juxtaposé leurs noms pour donner le nom de la commune après la Révolution française.




	La première partie du nom actuel du village, La-Ferté.






Le mot « La Ferté » dérive du latin firmitas, signifiant « forteresse » ou « lieu fortifié », soulignant l'importance stratégique du village au Moyen Âge. En ancien français, ferté, forme populaire de « fermeté » (forme savante), provient également du bas latin firmitas. Ces termes rappellent que les « Ferté » étaient des bastions défensifs, érigés pour protéger les territoires et leurs habitants face aux invasions et aux conflits. Ces lieux fortifiés, souvent équipés de tours, de remparts et de fossés, servaient aussi de refuges et de centres d’administration, consolidant leur rôle dans l'organisation féodale régionale.




	La seconde partie du nom actuel du village, Saint-Aubin.






Cette partie du nom vient de Saint-Aubin d'Angers, un évêque vénéré du VIe siècle. La vie d'Albin a été immortalisée par Fortunat dans ‘Vita S. Albini’.




Venance Fortunat (vers 530-609), poète et hymnographe latin, est notamment l'auteur des hymnes "Vexilla Regis" et "Pange lingua". Originaire de Valdobbiadene, près de Trévise en Italie, il étudie à Ravenne avant de voyager en Gaule. Là, il se lie d'amitié avec sainte Radegonde et s'établit à Poitiers, où il est ordonné prêtre en 504, puis évêque vers 529. Ses œuvres marquent la transition entre l'Antiquité et le Moyen Âge.





Aubin fut né dans une famille noble bretonne soit à Languidic, soit en pays de Guérande. Il choisit la vie monastique dès sa jeunesse, abandonnant ses privilèges pour aller dans le monastère de Tincillac. Grâce à son intégrité et sa piété, Albin fut élu évêque d'Angers en 529 par acclamation populaire, témoignant de l'immense respect que le peuple lui portait. En tant qu'évêque, il fut crucial au concile d'Orléans, instaurant des réformes pour renforcer la discipline et la morale ecclésiastique. Il se distingua par son engagement en faveur des pauvres et des prisonniers, ainsi que par sa défense du mariage, dans un contexte dans lequel les élites mérovingiennes privilégiaient souvent des unions consanguines pour préserver leur fortune. Après sa mort, les reliques de saint Aubin, conservées à l'abbaye d'Angers, furent déplacées à deux reprises, en 575-580 et 843, en réponse aux tumultes de l'époque, ce qui témoigne de son impact durable et de la vénération qui lui était portée.


Le nombre des légendes, miracles et histoires liés à ce saint est impressionnant.




	Un paralytique, après s'être assoupi près de l'abside où étaient conservées les reliques du saint, rêva d'un homme lui indiquant d'entrer dans la basilique au son de la cloche. À son réveil, guidé par le son, il se dirigea vers le tombeau du saint. Là, une agréable fragrance emplit l'édifice et, contre toute attente, l'homme se leva sur ses pieds, complètement rétabli, sous les yeux ébahis d'une foule nombreuse, devenant ainsi un témoignage vivant de ce miracle.


	Dans la légende de Douille, l'évêque Aubin sauve une jeune fille convoitée par le roi Childebert pour sa beauté. Déguisé, il pénètre dans la ville, libère la captive et assure sa protection. Face à un soldat qui tente de la reprendre, Aubin le renverse d'un souffle, dispersant ses alliés. Childebert abandonne alors ses desseins, même si Aubin était prêt à proposer une rançon pour protéger l'honneur de la jeune fille.


	Pour les mêmes raisons, Aubin excommunie un noble d'Anjou après l'avoir en vain averti. Cette décision, ressentie dans toute la France, est critiquée par certains évêques comme trop sévère. Aubin aurait dit aux évêques timorés « Vous refusez de défendre la cause de Dieu, mais il est assez puissant pour la venger lui-même ». Dieu la vengea, en effet, et le coupable fut frappé par la mort.


	Une autre fois, le charitable pasteur se rendit un jour aux prisons de la ville pour en retirer une pauvre dame, poursuivie par ses créanciers. Devant le Saint, les gardiens s'écartèrent pour lui laisser passage, mais un seul voulut obstinément lui refuser l'entrée. Le Pontife souffla sur le visage de cet insolent, qui tomba mort à ses pieds. Puis, il alla délivrer la prisonnière et paya ses dettes.


	Un jeune noble perd sa capacité de parler après avoir juré par saint Aubin. Son père l'emmène à Angers pour chercher l'aide des moines. Épuisé, le jeune homme s'endort et rêve que saint Aubin lui parle, expliquant que son mutisme est une leçon sur le respect des saints et l'incitant à vivre plus vertueusement. À son réveil, il retrouve sa voix et s'exclame joyeusement, son rétablissement étant vu comme un témoignage de la grâce divine et de la puissance de la foi.


	En 919, face à l'attaque des normands à Guérande (44), les résidents apeurés se réfugièrent dans la collégiale, priant le saint. Un chevalier blanc céleste apparut et les motiva à se défendre. Inspirés, ils repoussèrent l'ennemi sans pertes. La disparition du chevalier après leur victoire fut perçue comme le miracle du saint.


	Une légende raconte aussi que, lors d’une invasion, Aubin aurait miraculeusement protégé la ville d’Angers, sa prière ayant provoqué une forte tempête dissuadant les envahisseurs de débarquer.


	À Craon (53) vivait une femme que la nature avait fait naître aveugle. Apprenant de nombreux côtés que le saint avait guéris une multitude de misérables, elle invoquait avec foi, nuit et jour, saint Aubin du fond du cœur, pour qu’il l’aide et lui permette de voir la lumière du ciel. Son vœu fut exaucé et tous les habitants d’Angers pourront confirmer ce miracle.


	Dans une autre histoire, pendant l'édification d'un pont à Angers, Aubin intervint miraculeusement. Par ses prières, il aurait provoqué une importante baisse des eaux, rendant ainsi possible la mise en place des piliers. Événement démontrant son pouvoir d'agir sur la nature au bénéfice de sa communauté.





Saint-Aubin utilisa les ressources de son Église, sa fortune personnelle et des dons pour libérer des chrétiens réduits en esclavage après l’invasion barbare. Il se consacra aussi aux pauvres et aux malades, leur prodiguant des soins attentifs et dévoués. Sa vie, mêlant faits historiques et légendes, a marqué l’Église, la culture et l’histoire locales. Patron des boulangers et pâtissiers, il est honoré dans 83 communes et 110 églises en France. L'histoire du village montre comment les noms de lieux reflètent un mélange de passé féodal, de traditions religieuses et de développement socio-économique, forgeant des identités uniques à travers les époques. Ainsi, le nom actuel reflète simultanément la force défensive de ses origines et la protection spirituelle invoquée par ses habitants.


37160 LA CELLE SAINT AVANT
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Ce charmant village du Centre-Ouest est marqué par une histoire médiévale riche. L'église Saint-Avant, du XIe siècle et XIIe siècle (inscrite monument historique), style roman, fut restaurée au XIXe siècle, dont le portail aux trois voussures en plein cintre et le chevet semi-circulaire contiennent des chapiteaux et des modillons sculptés. L'architecture du bourg, principalement rurale, reflète l'économie agricole de la région, entourée de paysages verdoyants et de forêts.


En 680, vers la fin de l'époque mérovingienne, le bourg était probablement une fraction d'un ban neustrien. Ce territoire fut ensuite morcelé entre plusieurs possesseurs féodaux rivaux. La région frontalière avec le Poitou était caractérisée par des fermes et des villages fortifiés. Les noms du village témoignent de son évolution à travers les siècles.


En 1260, le village est mentionné sous le nom de Cella-Sancti-Avanti. À la fin du XIIIe siècle, il devient Cella-Sancti-Avencii. En 1316, il prend le nom de Celle-Sainct-Avans. Plus tard, au XVIe siècle, le village est connu sous le nom de Saint-Avand.


Au XVIIIe siècle, le nom évolue en Laselle-Saint Avant. Pendant la Révolution française, il est appelé Laselle-Avant. Enfin, il y a environ 150 ans, la commune s'écrivait Selle-Saint-Avant dans les actes administratifs, reflétant une étymologie populaire de l'époque moderne, suggérant un relais de chevaux de selle ou la forme de la butte.


La signification du nom Celle-Saint-Avant désigne probablement le couvent ou le refuge d'un saint mérovingien.




	La première partie du nom actuel du village, La-Celle.





Le terme « La Celle » trouve son origine dans le latin cella, signifiant « chambre » ou « cellule ». Au Moyen Âge, ce terme désignait une cellule d'ermite, un ermitage, ou un petit monastère dépendant d'une abbaye. Ainsi, « La Celle » évoque un lieu de retraite spirituelle ou un établissement monastique.




	La seconde partie du nom actuel du village, - Saint-Avant.








	Une théorie, acceptée par la majorité des historiens, soutient que saint Avant vient du nom d’un saint mérovingien de la fin du IIIe siècle, nommé Adventius.





Saint Adventius, également connu sous le nom de Saint Avant, est un saint mérovingien vénéré principalement en Gaule. Il aurait vécu à la fin du IIIe siècle, une période marquée par les persécutions contre les chrétiens sous l'Empire romain. Les détails précis de sa vie restent peu documentés. Les traditions locales l’associent à une existence d'ermite ou de moine, consacrée à la prière, à l’ascèse et à l’évangélisation des populations païennes. Le sanctuaire entretenu par les moines de Noyers s'appelle cella sancti adventi. Il aurait vécu dans cette ‘celle’.


Son dévouement spirituel aurait inspiré le respect et la vénération des premières communautés chrétiennes. Après sa mort, son tombeau serait devenu un lieu de pèlerinage, renforçant son culte, particulièrement en Touraine. Des localités telles que La-Celle-Saint-Avant perpétuent sa mémoire, suggérant l'existence d'un ermitage ou d’une « cella » fondée en son honneur. Bien que les informations précises sur sa vie soient limitées, la persistance de son nom dans la toponymie régionale témoigne de l'empreinte durable de sa dévotion.


Saint Adventius est célébré pour son rôle dans la propagation du christianisme et pour son exemple de vie pieuse, qui a marqué les débuts de la chrétienté en Gaule.




	Une théorie désormais abandonnée suggérait que "Saint-Avant" provenait de Saint Avant (Abbon), évêque de Chartres au VIe siècle. Le toponyme refléterait une dévotion locale, pratique courante au Moyen Âge pour marquer une influence religieuse et invoquer une protection divine.





37550 SAINT AVERTIN


Population : 15.000 hab. (2021)


INDRE ET LOIRE


22


Ce village, placé au bord de la rivière Cher, est connu pour son histoire médiévale et son église dédiée à Saint-Avertin, construite au XIe siècle dans un style roman. L'architecture locale mélange habitations traditionnelles et structures médiévales, avec une économie agricole et artisanale entourée de paysages boisés et des champs.


Les anciens noms de ce village reflètent son histoire riche et complexe. À l'époque galloromaine, la localité est attestée sous le nom de Venciacum, selon une charte de Hugues, abbé de Saint-Martin, en 930. En 1200, le village est appelé Sanctus-Avertinus. Ensuite, en 1276, il est connu sous le nom de Vençay (avec des variantes comme Venzay, Vinçay, Vançay). En 1290, il apparaît sous le nom de Sanctus-Avertinus-Subtus-Turones. Au XIVe siècle, la commune prend le nom de Saint-Avertin, bien que Vençay soit encore utilisé à cette époque. Durant la Révolution française, la commune reprit provisoirement le nom de Vençay. Enfin, au XVIIe siècle, le village est officiellement nommé Saint-Avertin, nom qu'il conserve encore aujourd'hui.


Chaque dénomination illustre l'importance de l'église et l'évolution linguistique locale.


Saint Avertin, également connu sous les noms de saint Iverzin ou saint Libertin, serait né au XIIe siècle en Grande-Bretagne, de parents nobles et profondément religieux. Disciple de Thomas Becket, archevêque de Cantorbéry, il fut ordonné diacre par ce dernier et l’accompagna au concile de Tours en 1163. Lors de l’exil de Becket en France, Avertin demeura à ses côtés jusqu’à son martyre en 1170.


Après cet événement tragique, Avertin choisit de mener une vie érémitique dans les bois de Cangé, en Touraine. Sa piété, sa réputation de sainteté et ses dons de guérison, notamment contre les maux de tête et la dysenterie, attirèrent de nombreux fidèles. Cédant aux sollicitations des habitants, il devint le premier curé de la paroisse de Vençay, où il mourut et fut enterré vers 1180-1189. En 1371, la commune fut renommée Saint-Avertin en son honneur, témoignant de l’importance de son culte.


Ce culte connut un essor notable du XVe au XVIIIe siècle dans l’Ouest de la France et en Bretagne, avec des lieux de dévotion tels que l’église Saint-Mathieu et Saint-Mélaine à Morlaix (Finistère), Plouezoc'h, Plestin-les-Grèves, Kergloff (où il est connu comme Saint Libertin), Trédaniel, Coëtmieux et Luigné. Sa statue, autrefois exposée dans l’église, est aujourd’hui conservée au musée départemental breton de Quimper. Saint Avertin est célébré le 5 mai.




Le village apparaît dans le roman ‘La Chambre des dames’ de Jeanne Bourin (1922-2003), dont l'action se déroule au XIIIe siècle, sous son ancien nom, Vançay. Ce livre, qui illustre la vie quotidienne médiévale, sera adapté pour la télévision en 1983, en un feuilleton de dix épisodes, réalisé par Yannick Andréi, et rencontrera un grand succès auprès du public.





28120 SAINT AVIT LES GUESPIERES


Population : 353 hab. (2021)
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Ce village est ancré dans une riche histoire médiévale. Son église dédiée à Saint-Avit, construite au XIIe siècle, arbore un style roman authentique. L'architecture du bourg, typiquement rurale, reflète une économie agricole florissante, entourée de champs verdoyants et de bois anciens. La commune est traversée par la rivière Loir, un sousaffluent du fleuve la Loire par la Sarthe et la Maine. La région est riche en histoire et en patrimoine, avec des traces de l’époque médiévale et des éléments naturels remarquables.


Le village a connu plusieurs évolutions de nom au fil des siècles, reflétant son histoire riche et complexe. En 1115, il est mentionné pour la première fois sous le nom de Sanctus-Avitus. Vers 1250, le nom évolue pour devenir Sanctus-Avitus-Guesperiae. Plus tard, en 1315, il est simplement appelé Saint-Avit. En 1359, le village est désigné sous le nom de Sanctus-Avitus-juxta-Guesperiam, tandis qu'en 1485, il est connu sous le nom de Saint-Avy-la-Guespière. En 1541, une nouvelle variation apparaît avec Sanctus-Avitus-prope-Illerium. Au XVIe siècle, le village est appelé Saint-Avit-les-Guespières, un nom utilisé jusqu'à la Révolution française. Après cette période, le nom Saint-Avit-les-Guespières, est adopté, marquant la dernière étape de son évolution toponymique.




	La première partie du nom actuel du village, Saint-Avit.





Saint-Avit est un hagiotoponyme qui fait référence à Avit, évêque de Rouen.


Avit de Rouen (Avitien, Avidien, Avitianus, Avitanus) fut évêque de Rouen et décéda en 325. Nous savons peu de choses sur ce saint. Troisième évêque des listes épiscopales rouennaises, ses deux prédécesseurs ne sont connus que sous forme de légende. Il est le premier évêque attesté historiquement par sa présence, avec Materne-II, évêque de Cologne, au premier concile des Gaules à Arles en 314. Il succède à Mellon et s'installe à Rouen dès 314. Les Acta Archiepiscoporum Rotomagensium disent de lui : ce bienheureux pontife était un esprit honnête, irréprochable dans ses manières, et attentif au salut des âmes dont il avait la charge. Ses reliques reposent probablement dans la crypte de l'église Saint-Gervais de Rouen.




	La seconde partie du nom actuel du village, les Guespières.





Difficile de connaitre exactement l’origine et le sens de ce mot. Deux théories coexistent.




	Le terme "guespières" pourrait être lié à un ancien chemin mentionné dans divers titres historiques, qui traversait les bois environnants.





Ainsi, cet ancien mot a comme origine le gué du chemin de pierre, qui, par abréviation, se sera appelé le « gué pierré ». On disait autrefois une guaise pour un gué, et l'on dit vulgairement la guaise d'un moulin ; d'où la guaise pierre, puis le guespière. Ce chemin était sûrement utilisé pour le transport et les déplacements à travers la région, et son nom a été intégré au nom du village pour refléter cette caractéristique géographique importante.




	Le terme "guespières" dérive assurément de l'ancien français "guepe / guêpe", désignant les nids de guêpes ou les lieux fréquentés par ces insectes.





Cela suggère que la région était jadis connue pour la présence abondante de guêpes, peut-être en raison des conditions naturelles favorables telles que les bois et les champs environnants. Ainsi, le nom actuel du village peut être interprété comme "Saint-Avit des lieux à guêpes" ou "Saint-Avit du chemin en pierre" marquant une caractéristique naturelle distinctive du village.


45130/45380 SAINT-AY


Population : 3.661 hab. (2021)


LOIRET


24


Ce village est imprégné d'une riche histoire médiévale. L’église de Saint-Ay date du XIIe siècle, construite en style roman, elle contient les reliques du saint, les vitraux évoquent sa vie. L'architecture locale, principalement rurale, est le reflet d'une économie agricole dynamique, entourée des champs et des forêts. La commune a deux codes postaux, en raison de sa répartition entre différentes zones administratives et postales. Située en bordure de la Loire, la commune est incluse dans le périmètre de la région naturelle du Val de Loire inscrite au patrimoine mondial de l'UNESCO.


Les anciens noms de ce village illustrent son évolution historique et linguistique. En 1139, il est mentionné sous le nom de Sanctus-Agius. Ensuite, en 1220, il devient Sanctus-Ayus. Au XIVe siècle, le village est appelé Saint-Ay. Au Moyen Âge, plusieurs autres noms sont utilisés : Sanctus-Agylus, Saint-Agyle, Saint-Agyl et Saint-Ayl. Chacun de ces noms reflète l'influence de l'église locale et l'évolution de la langue dans la région. Jusqu'à la Révolution française, le village est connu sous le nom de Ay. Pendant la Révolution, il porte provisoirement le nom de Ay-sur-Loire. Enfin, après la Révolution française, le nom actuel Saint-Ay est adopté, marquant la dernière étape de son évolution toponymique.


L’origine du nom du village est très intéressante. Voilà sa légende :


Il était une fois, dans un petit village de pêcheurs de la Gaule, un garçon nommé Agylus. Né dans une famille modeste, il était connu pour sa bonté et sa générosité. Il aidait ses parents aux champs et réconfortait les plus démunis.


Un jour, alors qu'il se promenait près de la mer, Agylus rencontra un moine nommé saint Remacle. Ce dernier lui parla de Jésus-Christ avec des mots si touchants qu'Agylus décida de consacrer sa vie à Dieu. Il suivit saint Remacle jusqu'à l'abbaye de Solignac où il passa ses journées à étudier et à prier. Sa dévotion impressionna les moines, et Agylus devint vite connu pour sa spiritualité.




	
o Une année, un hiver particulièrement rigoureux frappa le village. La famine menaçait, car les récoltes avaient été détruites par le gel et les habitants étaient désespérés. Agylus, avec une foi inébranlable, pria pour un miracle. Une nuit, un ange lui apparut en rêve et lui indiqua une grotte remplie de vivres. Le lendemain, Agylus guida les villageois vers cette grotte, sauvant ainsi le village de la famine. Cette grotte appartenait à des voleurs.


	Agylus était également connu pour ses nombreux miracles de guérison. De nombreux témoignages rapportent que des malades venaient de loin pour le rencontrer et repartir guéris. Par sa foi, ils retrouvaient la santé, même face à de graves maladies incurables à l'époque.


	Une autre légende raconte que le village fut menacé par des envahisseurs. Les villageois, effrayés, prièrent Agylus pour leur protection. Miraculeusement, une épaisse brume enveloppa le village, le rendant invisible aux envahisseurs. Ces derniers, désorientés, passèrent leur chemin sans découvrir le bourg.


	Une autre fois, des pêcheurs de son village furent pris dans une violente tempête en mer et risquaient de perdre la vie. Les villageois prièrent Agylus pour leur salut. Il se rendit sur la plage et pria, levant les bras vers le ciel. Soudain, la mer se calma et les pêcheurs purent rentrer sains et saufs.





Grâce à sa réputation grandissante de piété et de sagesse, Agylus attira l'attention des nobles locaux. Lorsqu'une crise politique secoua Orléans, le roi, cherchant une personne de confiance et de vertu pour stabiliser la région, entendit parler d'Agylus. Impressionné par les récits de sa sagesse et de son dévouement, le roi décida de nommer Agylus vicomte d'Orléans. C'était un choix inhabituel, mais la réputation d'Agylus comme homme juste et pieux lui valut cette ascension sociale.




	En prière, Agylus eut une vision de la Vierge Marie, qui lui demanda de construire une église dans son village natal. Obéissant, il bâtit avec l’aide des habitants une petite église en pierre dédiée à Notre-Dame. Ce lieu devint rapidement un site de pèlerinage, attirant des fidèles venus écouter le saint et témoins de ses miracles.


	Un jour, en poursuivant un esclave fugitif, il entendit les cris de désespoir de ce dernier. Profondément bouleversé, Agylus comprit l'injustice de la situation. Il libéra l'esclave et se convertit pleinement à la foi chrétienne, renonçant à son poste pour suivre un chemin de dévotion totale.





Agylus, dévoué à son village, poursuivit son œuvre avec une foi inébranlable. À soixante-dix ans, sentant ses forces décliner, il bénit les villageois une dernière fois avant de mourir paisiblement en 593. Il fut enterré dans le chœur de l'église qu'il avait construite. Après sa mort, des miracles furent attribués à son intercession : des fidèles rapportèrent des guérisons en priant sur sa tombe ou en touchant ses reliques, ce qui contribua à sa canonisation. Aujourd’hui encore, son souvenir reste vivant. Chaque année, les habitants célèbrent les miracles de saint Agylus, honorant son héritage spirituel et les légendes qui entourent sa vie exemplaire.




Étienne Lorenz, propriétaire du château de Saint-Ay (près de la Loire, et non le château de Voisins) au XVIe siècle, y accueillit souvent son ami François Rabelais (1483 ?-1553), qui y écrivit le "Tiers Livre de Pantagruel". La tradition veut que, ce faisant, Rabelais se fut assis au bord d'une fontaine, près de la grève de la Loire ; cette fontaine est appelée depuis "fontaine de Rabelais". Elle a été classée monument historique en 1935. Elle porte une plaque commémorative, posée en 1952 pour le quatrième centenaire de la mort de Rabelais.
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